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PREFACE. 

Mr. Bresnier dit dans son Cours pratique et tkéorique de la 

langue arabe (p. 517)> l'vre C1'J reste fort recommandable, 

que la langue arabe n'a pas de dialectes et qu'il n'y a pas 

de formes locales de langage ou de style. Lorsque Mr. 

Bresnier publia son livre en 1846, les dialectes arabes ne-

taient point connus, et ce n'est qu'en ignorance de cause 

qu'il a pu émettre une telle opinion. Ce n'est pas qu'encore, 

a l'heure qu'il est, les dialectes arabes soient connus; au 

moins, au point de vue comparatif on n'a rien fait. Mais 

celui qui aura étudié le Rudimentos del arabe vulgar que se 

hah la en el imperio de Marruecos par el Padre Fr. José de 

Lerchundi, Madrid 1872, la Granunatica lingua mauro ara-

biccs par Tr. de Dombay, les ouvrages de Cherbonneau et 

de Bresnier sur la langue parlée de 1'Algérie, la Gram-

matik des arabischen Vulgar-dialectes von Egypten et les 

Contes arabes de Spitta-Bey et mes F rover bes et Dicto ndtis 

peuple arabe, aura suffisament constaté qu'il y a entre ces 

quatre pays, Maroc, Algérie, Egypte et Syrië, des differences 

de langage et de formes grammaticales tellement grandes, qu'il 

faut bien admettre que ce soat lè, quatre dialectes différents. 

Lorsqu'on parle, de nos jours, de dialectes on n'a en vue 

que la langue parlée. La France a aussi ses dialectes, mais 

seulement dans le langage parlé, car on écrit un frangais 

tout aussi bon et selon les regies de la Grammaire Nationale 

è. Marseille et è. Pau qu'au Havre et k Amiens. La langue 
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arabc est a pcu pres écrite de la iiiciue fagon partout par un 

écrivaiu, niais celui qui n'a pas „étudié les classiques" ue 

peut s'affranchir des locutions et des formes de la langue 

qu'il parle; son style aussi bien que sa langue en portent 

l'empreinte. En parlant de dialectes arabes on ne peut done 

comprendre que le langage parlé. 

Dans le premier volume de mes Proverbes et Dictons, 

p. 181, j'ai promis de donner une „Anthologie de l'arabe 

vulgaire." Je viens aujourd'hui, sous un titre different, don­

ner un commencement d'accomplissement de cette promesse. 

La tache est difficile, car il n'y a absolument pas de MSS 

écrits dans un dialecte pur de tout melange de formes de 

la grammaire classique. II faut pour cela avoir recours au 

peuple et se faire dieter les matériaux. 

Dozy cite souvent dans son Supplément l'histoire de Ba-

sim. Je fus souvent frappé de la tournure vulgaire de ces 

citations et de la manière inexacte, souvent aussi erronée, 

dont les traduit le regretté maitre de Leide. Je me mis a lire 

cettc histoire et je fus enchanté de la découvcrte de ce petit 

volume ou plutót de ces trois volumes, comme je l'expo-

serai plus loin. Grace è la liberalité hors ligne de mon excellent 

ami,J'Mr. le Professeur de Goeje, j'ai pu emporter Basim 

avec moi dans un voyage que je fis en Hauran il y a trois 

ans. C'est chez les Hauraniens que je l'ai copié. C'est au milieu 

d'eux que je l'ai plus d'une fois lu a haute voix devant un 

auditoire qui se tordait les cótes de rire. II faut dire que, 

lorsqu'on connait la langue et les coutumes arabes, l'histoire 

de Basim le Forgeror. est d'un comique sans pareil. 

Plus tard, rentré en Europe, j'appris par le Catalogue de 

Mr. Ie Dr. W. Pertsch qu'il y avait a la bibliothèque ducale 

de Gotha trois exemplaires de cette histoire. Mon savant 

confrère me lit la gracieuseté de me les envoyer. 

Mon voyage en Orient, au mois de Mars de l'année pas-

sée, prit une triste fin la oü il devait commencer; je tombai 
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malade è. Alexandria et je fus obligé de garder le lit pen­

dant six semaines. J'avais mon Basim avec mol. Mes amis 

indigenes du Caire et d'Alexandrie venaient en masse me 

visiter et pour les amuser j'eus l'idée de leur faire connaitre 

l'histoire de Basim. Jamais un cours de professeur n'a été 

plus suivi que ces „Séances." J'avais dans ma chambre une 

société des plus mêlées: de graves cheyck, des efendis avec 

et sans instruction, au gilet blanc et au gilet noir, de pau-

vres kdtib et méme mon anier. Ils s'intéressaient tellement 

la lecture que chacun faisait è. son tour de Basim, qu'ils 

oubliaient tout travail. Personne n'avait entendu parler de 

cette histoire, qui pour eux était le comble de la drólerie. Un 

„directeur de théatre" me demanda mcme a la copier pour 

en faire une ivJjj qu'il disait vouloir faire jouer au Caire. A 

force de recherches, je parvins a savoir qu'il se trouvait au 

Caire un exemplaire de Basim. Je fus assez heureux de m'en 

rendre propriétaire, et jugez de mon contentement lorsque 

je constatai que c'était la une redaction toute égyptienne de 

la méme histoire. La différence avec la redaction syrienne 

était trop grande pour que je ne me décidasse pas k la pu­

blier également. 

La présente publication comprend done deux parties: 

1°. la rédaction égyptienne 

2°. la rédaction syrienne. 

Pour la première, je me suis uniquementservi du MS du Caire. 

Le langage y est tout a fait vulgaire et tout moderne, moins quel-

ques inconséquences, telles que 1^-^etc. que j'ai laissées 

dans mon texte. On y trouve même des expressions de la 

plus grande familiarité qu'on cherchera en vain dans aucun 

livre. II y a des mots qui datent de peu de temps. Je sup­

pose même que mon MS a dü servir k quelque conteur 

public qui a cru inieux pouvoir amuser son auditoire en 

employant des termes du langage familier courant. L'ana-

cronisme et le qtei pro quo avec le village Minyat ed durrêg 
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p. iv et 36 me font penser que ma supposition peut bien être 

vraie. Le MS n0. 26Ó3 de Gotha semble aussi provenir de 

l'Egypte, quoiqu'il y ait aussi des tournures et de; mots 

syriens. Basim n'est pas ici buveur de vin, mais has'sd's, ha-

chichiste, ce qui caractérise l'Egypte. II n'y a pas de vers. 

La langue est en général vulgaire avec les inconséquences 

ordinaires. Je n'en ai pas relevé les variantes, car, dans ce 

cas, il aurait fallu y consacrer la moitiédela page. Un texte 

comme celui-ci, du reste, n'a pas rimportance d'un texte 

historique ou géographique. 

Pour ia seconde partie, j'ai eu a ma disposition; 

a. N0. CDLXIII de la bibliothèque de TUniversité de Leide 

(Cat. vol. I, p. 351), IVème volume. Cet ouvrage, divisé en 

quatre volumes in 8°, a été composé dans le but d'enseigner 

la langue vulgaire. L'auteur, qui était probablement prêtre 

du nord de la Syrië, parait avoir vécu vers la moitié du 

siècle passé. L'écriture est trés soignée. Chaque phrase 

finit par un point rouge. Je n'ai rien changé au texte de 

cette redaction, préférant laisser subsister quelques incon­

séquences plutót que d'y mettre du mien. Les trois autres 

volumes ont moins de valeur. Ce sont des contes de 1001 

Nuits. Seulement, il y a quelques chapitres de dialogues 

et un recueil de proverbes qui sont d'un grand intérèt et qui 

méritent d'etre publiés. 

b. N0. 2664 de la bibliothèque ducale de Gotha. C'est une 

fort belle copie dans le dialecte de Syrië quoique avec 

les concessions inévitables a la langue classique. Les vers 

ne sont pas toujours les mcmes que dans le N0. précédent. 

C'est une autre rédaction qui ne ressemble a la première 

que par le contenu. J'en ai relevé les variantes et les dif-

férences toutes les fois qu'elles m'ont paru importantes 

ou amusantes. II y a aussi plus de détails; je les rapporte 

également, soit entre parenthèses dans le texte, soit au 

bas de Ia page. 
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c. N0. 2652 de la mcme biblictheques. En caractèrs karchoilni 

tracés avec un soin remarquable. Cette rédaction ressem-

ble a la précédente. Je ne m'en suis servi que pour con-

tróler la lecture de celle de Gotha. 

Ce n'est pas pour la première fois que Basim le Forgeron pa-

rait devant le public européen. Une traduction en fut publiée 

a Londres en 1795 dans le Miscellanies: consisting of poems* 

classical extracts and oriental apologues. By William Beloe, 

F. S. A. Translator of Herodotus etc. vol. III. L'éditeur 

dit dans sa préface; „j'entrai en possession de ces récits de 

la fagon suivante; mon ami le Dr. Russel apporta d'Alep 

un petit manuscrit, dont il me récitait k différentes reprises 

tant, que j'en voulais toujours entendre davantage. Mes in­

stances l'emportèrent a la fin, et son amabilité le détermina 

a me traduire, tant bien que mal, a des intervalles différents, 

de l'arabe, tandis que je remplissais les humbles fonctions 

d'un secrétaire." Plus loin, Belloe dit que la traduction est 

aussi exacte que possible. Basim parut en allemand pour la 

première fois en 1797 dans die Blaue Bib Hot hek aller Na­

tionen, vol. XI, Weimar; et pour la seconde fois en 1832 

dans Tausend und ein Tag, recueil de récits orientaux tra­

duits par von der Hagen, vol. XI, Prenzlau. Ces deux édi-

tions ne sont cependant que la traduction de la traduction an-

glaise. Celle-ci est évidemment faite sur la rédaction syrienne, 

ainsi qu'on peut le constater en la comparant a notre texte. 

Mais cette traduction est fort libre et défectueuse; dans ce 

temps-lÈl, nous n'avions pas encore un Sylvestre de Sacy et un 

H. L. Fleischer. Les ouvrages cités plus haut sont a présent 

bien oubliés, et il ne m'a pas été possible de me les procurer 

par les libraires. Ce n'est qu'è. la bibliothèque ducale de Go­

tha que les deux ouvrages allemands ont trouvé un asile. 

Je dois a l'extrênie obligeance de mon savant confrere le 

Dr. N. W. Pertsch d'avoir pu en prendre connaissance de visu. 

Quoique cette publication soit uniquement destinée aux 
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arabisants, j'ai cru nécessaire d'y ajouter une traduction de 

la rédaction égyptienne. On a beau connaitre 1'arabe clas-

sique, on ne comprendra pas parfaitement Basim, hérissé 

de locutions vulgaires, si Ton n'a pas le secours d'une tra­

duction. J'ai taché de rendre celle-ci aussi fidéle que pos­

sible. Beaucoup de phrases sont intraduisibles en frangais par 

un mot-a-mot. J'ai alors eu recours a une circonlocution qui 

rend au moins le sens. Le texte arabe est fort concis. Le 

style en est négligé ou plutót il n'y en a pas du tout: c'est 

le langage parlé, souvent sous la forme la plus familière. Je 

préfère mille fois traduire de l'arabe classique que ces phrases 

brusques et écourtées. Travaillant en Europe, sans le secours 

d'aucun dictionnaire, j'ai souvent dü écrire a mes amis du 

Caire pour avoir les renseignements nécessaires. Mon long 

séjour en Egypte et mes notes assez completes m'ont mis 

a même de fournir, a ce que je crois, une traduction assez 

acceptable, quoique dénuée de toute élégance. J'ai avant 

tout voulu être exact. 

Dans le Glossaire, j'ai eu la main plus libre etj'yaidonné 

les explications qui commentent la traduction lorsque besoin 

en est. J'y ai enregistré tous les mots qui ne figurent pas 

dans nos dictionnaires), et même beaucoup qui s'y trouvent 

déja mais sans exemples k l'appui. Quoique les ouvrages de 

Berggren' et de Hartmann soient fort recommandables, on 

sera cependant bien aise de trouwer ici les mêmes signifi­

cations corroborées par des textes provenant de la plume 

d'un indigène. J'y fais aussi figurer ce qu'on trouve dans 

Dozy avec le simple signe; He. C'est que Boqtor est une 

faible autorité ou plutót ne lest pas du tout. C'étaitun copte 

ignorant, comme le sont toics ses corréligionnaires (on n'a jamais 

vu un copte sachant un mot d'arabe), dont le succes en 

Europe n'était possible que dans un temps oü les commu­

nications avec l'Orient étaient difficiles et la connaissance de 

l'arabe vulgaire fort médiocre, presque nulle. Le diction-
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naire de Boq^or, augvienté, rcvu et corrigé par Caussin de 

Perceval, fourmille d'erreurs, de périphrases, de locutions 

non arabes, tout bonnement forgées pour y mettre quelque 

chose en lettres arabes. Dozy a tout accepté ne pouvant le 

contróler, et il a par la donné le change aux savants. II 

est trés osé de la part d'un arabisant qui n'a jamais été 

en Orient ou qui n'a pas fréquente les Arabes de vouloir 

s'occuper en maitre d'un texte de langue vulgaire. Qu'on 

laisse ce soin 3, des savants tels que Fleischer, Wetzstein, 

Socin, Houdas, Goguyer, qui sont également ferrés sur la 

langue classique. 

Dans le Glossaire je saisis également l'occasion de dis-

cuter des questions de grammaire; j'établis des regies ou je 

rectifie celles données par mes devanciers. La Grammaire de 

mon regretté ami Spitta-Bey n'est pas complete; elle con-

tient même des inexactitudes. La valeur de cette grammaire 

est cependant si foncièrement grande et fait tant d'honneur 

k l'école de notre illustre Cheykh de Leipzig, que mes 

additions et corrections sont bien peu de chose en compa-

raison de ce qu'elle nous offre de science et de méthode. 

Pour ne pas répéter la méme chose, je n'ai pas traduit la 

rédaction syrienne, quoique la différence entre les deux rédac-

tions soit assez sensible surtout & la fin. Elles sont l'expres-

sion de l'esprit des deux peuples: dans la partie égyptienne 

Basim finit par avoir un entretien avec un être surnaturel 

qui Ie récompense de ses peines, tandis que dans la partie 

syrienne notre farceur ingénieux se tire d'affaire par une 

ruse d'un comique vraiment extraordinaire. C'est que les 

Syriens ont l'esprit plus froid, plus calculateur et partant 

moins porté aux choses surnaturelles, aux olsLi-, quijouent 

un si grand róle dans l'imagination des habitants du Nil. 

J'espère que la compréhension de la rédaction syrienne ne 

rencontrera pas de diffkulté, vu que j'ai mis un soin parti­

culier k tout expliquer dans le Glossaire et k tout vocaliser 
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selon la prononciation moderne. Le puriste trouvera peut-

être ma vocalisation en désaccord avec celle des diction-

naires, mais je m'en suis uniquement tenu a la prononciation 

vulgaire et je ne me suis absolument pas occupé de ce que 

donnent les dictionnaires et d'autres auteurs. Pour être bien 

sür de mon fait, j'ai, comme toujours, étudié les deux textes 

avec des personnes indigènes. L'etudiant trouvera done ici 

un guide de confiance pour l'étude des deux dialectes. C'est 

aussi dans ce but que j'entreprends cette publication. Mais 

elle doit aussi servir au savant, déja initié dans les secrets 

de la langue classique et des autres langues sémitiques. Pour 

l'histoire comparée de celles-ci, les dialectes de l'arabe parlé 

ont une grande importance. On y retrouve beaucoup de 

formes qui intéressent le linguiste, et Ton ne doit pas croire 

avec M. Renan et d'autres que l'arabe vulgaire ne diffère 

que fort peu de la langue classique. Dans celui-la il y a 

certainement un vieux fonds que je divise en deux parties : 

celle qui est commune avec la langue classique telle que nous 

la trouvons dans les anciens livres, et celle qui appartient en 

propre au langage parlé. Mais il y a aussi un fonds mo­

derne développé, soit par la propriété particuliere de ce 

langage, soit par des influences étrangères. Ce fonds se re-

connait tout de suite lorsqu'on est a même d'avoir un apergu 

général des deux iangues. Les dialectes ne sont pas sta-

tionnaires: ils ressemblent a une plante qui pousse de nou-

velles feuilles sous l'influence de Tatmosphère ou du terroir. 

La tige reste pourtant la même, et l'espéce ne change pas. 

Qui nous garantit que le dialecte égyptien d'aujourd'hui 

offre les memes traits caractéristiques que celui du deuxième 

siècle de la Hidjra? Un travail fort méritoire serait de re-

chercher, d'étudier et de compulser la littérature chrétienne 

arabe des premiers siècles. Elle était plus ou moins écrite 

en langue vulgaire pour être comprise du peuple. La Biblio-

thèque nationale de Paris a de riches trésors que je recom-
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mande a nos confrères de France. Je suis persuade que le 

résultat de ce travail serait trés important. 

Quant a l'origine de l'histoire de Basim, je suis dans la plus 

profonde ignorance. Je n'ose pas même dire que ce soit ld 

une peinture de mceurs modernisée de ce temps-la. Harün 

er-Rachkl est une fois devenu le sujet favori des contes. 11 

doit cependant y avoir un fond vrai, aussi bien ici que dans 

les looi Nuits. Dans leur habihis actuel, celles-ci sont rela-

tivement modernes, quoique, nous le savons, le fond remonte 

au loin. DéjS, el-Masci'idi en fait mention. II y a dans la plus 

ancienne rédaction des lüOl Nuits beaucoup de mots qui 

n'ont plus cours en Orient ou dont la signification a été 

modifiée. L'histoire de Basim était connue au siècle passé: 

nos mss. sont la pour le prouver. Je ne crois pas qu'il soit 

trop osé de lui attribuer un age plus ancien, car comment 

aurait-on pu en faire les deux rédactions dans deux endroits 

si différents si elle ne faisait déja partie du recueil popu­

laire? D'autres plus savants que moi décideront cette 

question. 

Les vers que Basim chante dans la rédaction syrienne 

se retrouvent pour la plupart dans Halbat el-Komeyt, éd. 

Caire, Imp. el-Watan, ou d-Mustatraf, éd. Boülaq. Je les 

ai laissés tels que je les ai trouvés dans mes mss. Je n'ai 

pas jugé k propos d'en donner les variantes, qui, cepen­

dant, quelquefois sont assez considérables et offrent un 

texte meilleur que le nótre. Le sujet n'est pas dune im­

portance & justifier un pareil travail. 

Pag. fv, Hgne 4. Selon H. el-K., p. r.A, Abü el Hasan 
cAli I. cAbd er-Raliman es-Siqillï est l'auteur de ces vers, 

qui doivent peindre le reflet des bougies sur l'eau. 

Pag. ol, ügne 11. Halbat-el-Komeyt, pag. 163, donne les 
deux premiers vers. 

Pag. ol, ligne 18. Par Ibn el-Mu'tazz selon I. Hall., éd. 

Caire, I, 325, par Abü No^as selon Halbat-el-Komeyt, 153. 
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Pag. 1., ligne 9. Selon Halbat-el-Konieyt p. 123, par 

Ibn éura'a. 
Pag. nl, Hgne 1. Selon Halbat-el-Komeyt, p. Cvf, par el-

Muc auwag el-Sami. Les deux derniers vers de notre texte 

n'y figurent pas. 
Pag. vf, ligne 6. Par Sahib I. cAbbad. I. Hallikan, Caire 

1, 94. Yatimat ed-dahr, Damas, III, 94.IJalbat-el-Komeyt, 

107. 
Pag. vo, ligne 6. Je connais que cette pocsie est d'Ibn 

el-Mu'tazz, mais je ne saurais la retrouver dans aucun ou-

vrage a ma disposition. 
Pag. aI. ligne 10. Par Ibrahim I. el-cAbbas eS-Suli. Ibn 

Hallikan, Caire, 1, 12, dit qu'il a trouvé ces vers dans le 

Diwan de Muslim I. el-Walïd, mais ils ne se rencontrent pas 

dans l'édition de M. de Goeje. On les lit également dans 

le Comm. d'es-Öarisi sur les Maqamat d'el-Harin, éd. Caire, 

p. 122. 
Pag. If. Par I. Saheb Takrit selon H.-el-K. p. 140, oil 

cette qasida a 20 vers. 
Pag. IA. Par 'Alï I. Bassam. Hariri, éd. Boulaq, p. 

197. Halbat-el-Komeyt, p. 238. 

Pag. t), ligne 2. Mustatraf, II, p. 239. 
— ligne 9. H.-el-K. p. 242, oü il y a encore un vers. 

On y lira une jolie histoire a propos de cette poésie. Ishaq 

el-mausili, dont la veine poétique ne coulait pas toujours, 

devait faire une poésie pour el-Ma'mun. 11 entendit un cri-

bleur de terre chanter ces vers et les lui acheta pour trente 

dindr. 11 les récita ensuite devant le khalif, qui, dans son 

enchantement, lui donna trente mille dirhem. 

— ligne 13. H.-el-K.. p. 237, avec un troisième vers. 

Pag. U, ligne 6. Mustatraf, II, p. 238. Halbat-el-Komeyt, 

p. 235, 011 il n'y a que le premier vers. 
— ligne 12. Ibid. Ibid. Ces deux poésies ont pour auteur 

un tisserand qui vivait sous le khalif el-Ma'mun etquiparait 
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avoir été un autre Basim. II les récitait dans ses libations 

avec ses amis. 

Pag. l.o, ligne ló. Voyez plus haut. 

II ne m'a pas été possible de savoir dans quels ouvrages 

il faut chercher les autres vers qui figurent dans I histoire 

de Basim. 

J'espère que mes confrères m'accorderont pour cette publi­

cation la rnême bienveillance que pour celles qui l'ont pré-

cédée. Je m'adresse tout particulièrement a ceux de France, 

en les priant de vouloir bien considérer que je suis Suédois 

et par conséquent un intrus dans leur langue. 

Dans les notes de la redaction syrienne, ̂  désigne le MS. 

de Gotha. Absence d'indication ou la lettre J désigne le 

MS. de Leide. Je n'ai pas relevé les fautes de copiste dans 

les deux MSS. 





TRA DUCT lOiST 

DE LA REDACTION EGYPTIENNE DES AVENTURES 

DE 
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AU NOM DE DIEU 

LE CLÉMENT, LE MISERICORDIEUX. 

Louange a Dieu, le père des mondes. Le sort [des bien-

heureux sera] pour les pieux. II n'y a de rinimitié que contre 

les injustes. La tneilleure prière et la plus parfaite salutat'.on 

sur notre Seigneur Mohammad, sur sa familie et ses parti­

sans, tous ensemble! 

On raconte [et Dieu, le plus judicieux, le plus généreux, 

connalt mieux, dans sa science des choses cachées. ce qui 

est arrivé en fait d'événements chez les nations] que dans les 

siècles passés, au temps du khalifat de Hdrün er-Rachid, 

rhistoire suivante a eu lieu. Le khalif était un jour d'humeur 

triste. II fit mander son wezlr Djacfar. Wezlr, lui dit-il, je 

suis triste et ennuyé aujourd'hui. Je désire que nous changions 

de costume, moi, toi et Masrür, l'exécuteur des hautes ceuvres. 

Nous parcourrons Bagddd pour voir ses rues et ses bazars; 

nous examinerons la situation de nos sujets; voyons! peut-

étre cela nous déridera-t-il. 

— II n'y a pas de mal ii cela, Prince des Croyants, répondit 

Djacfar. 

Sur quoi tous trois, le khalif, Djacfar et Masrür, endossè-

rent des habits de derwichs voyageurs. lis sortirent et se mi-

rent d parcourir les rues de Bagdad d'endroit en endroit, de 

bazar è. bazar, de quartier en quartier, depuis la pointe du 

jour jusqu'ü ce que le crieur de la prière annongAt l'heure de 



midi. lis entrèrent alors pour prier dans une rnosquee. Lors-

qu'ils furent dehors, Djacfar dit Masrür: 

— Parle au khalif pour qu'il rentre avec nous au Chdteau, 

ce sera mieux, car j'ai trés faim. 

— Monseigneur , répondit Masrür, par Dieu, j'ai plus faim que 

toi. Mon idéé était que tu le lui dises, toi, car tu es plus i 

même de l'aborder que moi. 

— Ni moi ni toi, répliqua Djafar, nous ne pouvons lui adresser 

une telle [demande. II finira bien par avoir faim aussi, et il 

rentrera malgré lui. 

Sur quoi ils se mirent h marcher k cóté du khalif, qui alia 

d'endroit en endroit jusqu'è Theure du 'Asr. Ils entrèrent alors 

de nouveau pour prier dans une mosquée. Puis le khalif reprit 

sa marche, ce qui fit crever ses compagnons de faim. 

A la fin Djafar dit i Masrür: Dis-Ie-lui (r). 

— Dis-le-lui toi-même, répliqua Masrür. 

Le khalif, qui les observait, comprit, mais n'eut pas l'air de 

voir. II se mit è les amuser en riant sous cape, quoiqu'il eüt 

plus faim qu'eux. C'est qu'il voulait les faire fdcher. — Par 

Dieu, se dit-il ü part lui, voilé, des traitres que je punirai 

bien par la faim ce jour-ci, qui est triste comme leurs figures. 

II se mit k marcher. Ses deux compagnons commencèrent 

alors de plus belle i chuchoter, rl parler avec animation et 

a se faire des signes. Le khalif se tourna vers eux et leur 

dit: Que demandez-vous done par ces signes, ce chuchotement, 

et ce verbiage; racontez-le-moi. — Princes des Croyants, ré­

pondit Djacfar, Masrür me dit justement: le roi a peut-être 

faim; demande-lui de retourner au Chdteau. 

— Lequel des deux, toi ou moi, a dit; dis-lui? répliqua 

Masrür. 
— Je n'ai pas faim, dit le khalif; allons, continuons notre 

promenade! 

Ils continuèrent. 

Or, le naturel de Djacfar était de ne pas patienter même 
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une heure lorsqu'il avait fairn. II poursuivit pourtant la pro­

menade pouvant k peine remuer les pieds, tout en disant: 

Dieu nous suffit! C'était notre destin. Si au moins nous 

faisions le jeüne [rituel], nous en aurions tout le mérite. 

Le khalif l'entendit. 

Une heure avant le coucher du soleil ils étaient encore è, 

se promener. Djacfar dit alor.5 au khalif: Prince des Croy-

ants! la jouinée est passée; laisse-nous retourner au Chdteau. 

— II est encore de bonne heure, répondit le khalif. 

Ils marchèrent ainsi jusqu'ó, ce que le 7nueddin annoncAt la 

prière du coucher du soleil, et entrèrent pour prier dans une 

autre mosquée d'oü ils ne sortirent qu" A la nuit tombée lorsque 

le firmament était déjü couvert de nuages. 

— Roi du temps, dit alors Djacfar au khalif, Ia nuit est trés 

a la pluie et le froid est intense. 

— A quoi reconnais-tu que la nuit est è, la pluie? 

— A la quantité de nuages et au froid qui est è. présent 

plus fort. 

— Wézir! As-tu par hasard pénétré la science de Dieu? Dis: 

je demande pardon 3, Dieu. 

— Je demande mille pardons k Dieu; seulement, ó roi du 

temps, selon les expériences, lorsque le ciel se couvre de nuages 

et s'obscurcit, c'est un indice qu'il va tomber de l'eau. 

— Wezir! Quand même; cela n'est pas une condition. Dieu 

peut faire des choses extraordinaires. Allons roder cette nuit 

dans les mes de Bagddd jusqu'au matin. Je suis triste et je ne 

rentrerai pas tant que je n'aurai pas recouvré ma galté. 

— Puisque tu as ainsi décidé, laisse-moi envoyer Masrür 

pour qu'il t'apporte quelque chose (f) pour ton souper. 

— Je n'ai pas faim. 

Djacfar se tut. Ils marchèrent jusqu è, l'heure cTel^Tchd (~ 77— 

94 minutes après Ie coucher du soleil). Ils entrèrent alors pour 

prier dans une autre mosquée, mais Djacfar ne pouvait pas faire 

les inclinations et les prosternements de Ia prière k cause de la 
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faim qui le tounnentait. lis en sortirent ensuite et se prome-

nèrent dans les rues. Une pluie fine tomba. 

— Vois-tu, ó Prince des Croyants! dit DjaTar. Voilé qu'il 

tombe de l'eau sur nous. 

— Allons done, Djacfar!, ne sais-tu que Ia pluie est une misé-

ricorde divine, puisqu'il est dit dans la Tradition: il n'a 

jamais plu sur un peuple sans que cela ait été une miséri-

corde pour lui? 

— Nous te croyons et nous ajoutons foi A tes paroles. Seu-

leraent, s'il pleut sur les champs, cela est une bénédiction 

pour les semences et le paysan, mais sur nous en ce moment-ci, 

c'est un [signe du] courroux divin, car cela nous fait noyer, nos 

habits se trempent, et le froid nous pince et nous fait souffrir. 

— Dis: je demande pardon rl Dieu; personne n'échappe & 

la miséricorde de Dieu. 

Le khalif continua è, marcher, tout en disant è, part lui: 

Plus fort, grand Dieu, laisse descendre ta bénédiction! Peu 

après la pluie devint plus forte au point de tomber comme 

si elle sortait de l'ouverture des outres. 

— Quoi done! dit alors le khalif, il n'y a plus moyen; 

et il alia se mettre a l'abri sous une boutique. Dja(:far lui dit 

alors: 

— Ne t'enfuis pas, 6 Prince des Croyants, de la miséricorde 

de Dieu. Continue ü marcher droit devant toi sous la miséri­

corde de Dieu; peut-être seras-tu de bonne humeur. 

A ces mots, le khalif sourit d'abord, puis se mit k éclater 

de rire. Par la vie de ma téte, ó Djacfar, fit-il, ce n'est 

qu'en ce moment-ci que ma bonne humeur est revenue. 

— Dieu a ainsi décidé de nous. 

— Qui vous oblige k rester la sous la pluie? Allons nous 

abriter quelque part jusqu'a ce que la pluie ait cessé. 

— 6 Abjecte" créature! ó prix d'une aiguille! dit le khalif; 

vaudrais tu done plus que nous? Marche, et ne fais pas tant 

de discours. 
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Sur quoi ils continuèrent leur promenade. 

La pluie augmenta. Chacun deux etait trempé comme s'il 

eut fait un plongeon dans la mer. Un vent froid se leva 

ensuite, et la pluie cessa. Le khalif dit 

— As-tu vu la bonté divine, Djacfar?: c'était ld un nuage 

qui est parti. 

— Tu as dit vrai; mais ce vent-ci qui s'est levé et qui siffle 

emporte la santé de nos corps. 

II se mit è. grelotter sous ses habits mouillés. 

Masrür pleurait de froid. 

Le khalif aussi ne pouvait plus patienter et dit (ö): 

— DjaTar, cherche-nous quelque raaison en ruine oü nous 

pnissions nous réfugier pendant le reste de la nuit. 

Ils marchèrent et virent une porte au dessus de laquelle il 

y avait une fenêtre d'oü sortait la lueur d'une bougie se 

projetant dans la rue, et ils entendirent le son d'un tambour 

accompagné de la voix d'une personne qui chantait bien et 

avec une harmonie ravissante. 

Or, le khalif était trés amateur de mélodies et entendait 

a\ec plaisir la musique instrumentale et vocale. 

— Djacfar, dit-il, par la vie de ma tête, le raaltre de cette 

maison s'amuse a présent plus que nous. Frappe S, sa porte 

afin qu'il nous invite pour le reste de la nuit. 

Djacfar s'avanca et frappa il la porte. Alors le maltre de la 

maison mit la tête a la fenêtre et vit les trois hommes. 

— Qui êtes-vous, malencontreux ? demanda-t-il. 

— Par Dieu, c'est qu'il a raison, fit le khalif; si nous n'étions 

pas malencontreux, nous ne róderions pas ce soir par la pluie 

et le froid. 

— Qu'est-ce que ce conciliabule que vous tenez en-

bas ? Que la maladie entre dans vos coeurs! N'avez-vous 

done pas trouvé une maison autre que la mienne pour 

accomplir vos projets d'effraction ? Venez! montez! Re-

gardez de vos yeux, et prenez, tout ce qui vous plaira. 
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excepté le tambour: par Dieu, je ne vous retiendrai pas ni 

ne crierai au secours! au secours! Je ne dirai pas non plus 

que vous êtes des voleurs, et Je ne ferai pas d'esclandre. 

Mais vous êtes des insensés, & ce qu'il parait. Allez vous-en 

et dirigez-vous vers une autre maison oü vous puissiez faire 

rafle sur tout. Quant i moi, je n'ai, par Dieu, qu'un vieux 

paillasson qu'on ne peut ni vendre ni ache ter et ce tambour-ci 

qui est tout mon plaisir et que, par Dieu, le gouverneur lui-même, 

s'il venait avec son armee, ne saurait m'enlever. J'ai aussi 

une marmite en terre cuite, dans laquelle j'ai mon souper, et 

une écuelle oü il y a du hachich vert. Si vous ne le croyez 

pas, montez voir de vos propres yeux; et si vous avez faim, 

soyez les bienvenus. Montez, mangez, et si vous voulez du 

hachich, il y en a beaucoup dans l'écuelle: prenez-en votre 

soul et allez-vous en au diable. Et si vous n'êtes satisfaits ni 

de ceci ni de cela, je prendrai mon bdton, et je descenderai 

vous casser les os ce soir, qui est tout aussi triste pour vous 

trois que pour moi. 

A ces paroles le khalif rit et dit avec douceur & Djacfar : 

(1) — Cet homme-la est un homme de goüt, un mangeur de 

hachich et un finot. Par la vie de ma tcte, notre soirée sera 

heureuse grdce d cette rencontre. II faut absolument que nous 

soyons ses invités ce soir pour nous rire de lui. 

La taquinerie entre le khalif, Djacfar et Masrür augmentait. 

— Maudits que vous êtes, dit IMsim, laissez-moi entendre 

ce que vous dites pour éviter que je tombe sur vous a coups 

de bdton. 

— Jeune gaillard, répliqua le khalif, pour qui nous prends-tu, 

pour des voleurs? Par Dieu, nous ne le sommes pas. 

— Qui êtes-vous done? 

— Tous trois nous sommes des derwichs, et nous ne 

sommes entrés en ville qu'après le Hchd. La pluie tombait et 

a traversé nos habits de part en part, et nous avons froid. 

Nous sommes venus ici oü nous t'avons entendu chanter. C'est 
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que nous sommes des gens adonnés au plaisir, et notre désir 

est d'être tes invités pour cette nuit. Jeune homme, nous regois-

tu, ou non ? 

— Soyez les bienvenus! Attendez que je vous ouvre. 

Bdsim descendit ouvrir la porte. Ils entrèrent et montèrent 

dans une salie spacieuse ou se trouvaient un vieux paillasson 

qui couvrait juste le sol, une marmite et une écuelle. La 

marmite était au feu et l'écuelle était pleine de hachlch vert. 

Djacfar regarda eet homme, et le trouva liaut de stature, 

la tête grande, large d'épaules et de flancs, ayant les jambes 

comme des mdts et les mains comme des perches. Ses yeux 

brillaient dans sa figure, rouges comme les ventouses du 

barbier. Le wézlr Djacfar dit alors au khalif: 

— Regarde eet homme, Prince des Croyants 1 Que Dieu nous 

sauve ce soir du mal qu'il pourra nous faire 1 C'est que je le 

trouve violent. 

— Tais-toi! répliqua le khalif. 

Ensuite BAsim les pria d'être les bienvenus: 

— Messeigneurs, leur dit-il, vous m'apportez la joie, et par 

votre arrivée les bénédictions sont descendues sur moi. 

— Que Dieu te bénisse! 

Après quoi il les quitta et entra aux lieux d'aisances. 

— Oü est-il allé? demanda Djacfar. 

— II parait qu'il est allé satisfaire un besoin. Mais, Djacfar, 

nous allons le faire bisquer et manger son souper qui est dans la 

marmite avant qu'il ne revienne. 

Ils ótèrent la marmite de dessus le feu. lis y virent de la 

viande de mouton assaisonnée de poivre du Yaman et de 

safran dont le fumet ravive les corps. Comme ils avaient faim, 

le khalif dit: 

— Dépêchez-vous de manger tout de suite. 

C'est qu'ils étaient affamés n'ayant rien mangé pendant toute 

la journée. (v) Ils se jetèrent sur la marmite avec voracité et 

se mirent A manger en toute hdte pendant que le khalif 
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disait: dépêchez-vous! tout en enlevant lestement un mor-

ceau de viande chaud, brülant. II Tenvoya dans sa bouche 

et se brüla le palais. Après l'avoir roulé ü gauche et 3, droite, 

il l'avala. Le morceau descendit dans son gosier oü il tran-

chait corame un couteau. Djacfar et Masrür firent de même 

jusqu'è, ce que leurs lèvres se gonflassent. Seulement, ils trouvè-

rent cela fort appétissant par l'étrangeté même de eet inci­

dent et è, cause de la faim qu'ils avaient éprouvée. Ils con-

tinuèrent ainsi 2, manger jusqu'è ce qu'ils eussent fini tout 

ce qui se trouvait dans la marmite. Ils mangèrent tout le 

pain et ne laissèrent rien. Pendant ce temps, BAsim était au 

cabinet qui poussait et gémissait. 

— Couvre la marmite de son couvercle, Djacfar, dit le khalif 

et remets-la au feu. 

— Que va-t-il done nous arriver, s'écria Djacfar, s'il monte 

et voit la marmite vide? 

— Je suppose qu'il va nous rosser avec son bdton, riposta 

Masrür, au point de nous casser les cótes. 

— Y pensera celui qui nous a créés, fit le khalif. Seule­

ment, nous nierons et nous n'avouerons rien. 

VoilS, que Bdsim monte et s'assied. 

— Votre arrivée nous fait plaisir, derwichs, fit-il; soyez les 

bienvenus! 

II dressa la table et enleva la marmite de dessus le feu. La 

trouvant légère, il la secoua, mais rien ne remuait dedans. 

II ota le couvercle, et voilé, qu'elle était vide. II en fut ahuri, 

et la colère l'envahit. 

Ses yeux devinrent rouges comme du sang. 

— Grand Dieu! s'écria Djacfar en faisant un signe au khalif. 

Le khalif lui fit comprendre qu'il fallait se taire. 

Bdsim chercha ensuite le pain ; il n'en trouva pas même 

une bouchée. Sur quoi il secoua la tête et dit: Est-ce dróle! 

Je voudrais bien savoir qui a mangé la viande qui se trou­

vait dans la marmite, ainsi que le pain ? 



Le klialif: Qu'as-tu, mon cher, qui te peine tant? 

Bdsim: J'ai préparé deux rati de viande de rnouton dans 

cette marmite et j'ai apporté six pains blancs. Je ne sais qui 

les a mangés. Mais c'est vous! 

Le khalif: Se peut-il que nous soyons les invités de ta 

raaison et que nous mangions ton souper sans ta permission? 

Nous venons d'arriver ici en ce moment mêtne, quand aurions 

nous eu le temps de manger tout cela? 

Bdsim: C'est vrai! Mais qui m'a joué ce tour et m'a fait 

faire cette mauvaise figure vis-a-vis de vous? Par Dieu, si je 

savais qui a mangé la viande et le pain, je le rosserais avec 

ce bdton (A) jusqu'è, ce que je lui aie arrangé le corps comme s'il 

était couvert de plaies vénériennes. 

Djcfjar (i part); Voilé, précisément ce dont je me doutais. 

Bon Dieu! protégé nous done cette nuit contre eet homme violent! 

Le khalif: Mon frère! Ne sois pas fdché! Celui qui a 

mangé ton souper n'en a que la part que la Providence lui avait 

destinée. 

Bdsim: C'est vrai! Seulement, il m'a fait faire une mau­

vaise figure vis-Èl-vis de vous: que pourrais-je bien vous servir 

Èl présent? 

— Nous avons dlné depuis longtemps et nous sommes rassa-

siés, répondirent les au tres. 

Bdsim: Trés bien! Mais mon idéé est de savoir qui 

m'a mystifié afin que je me venge de ce maquereau-la et le 

corrige de pareilles actions. 

Le khalif: Nous sommes trois astrologues scrutateurs. 

Attends que je consulte les astres et que je regarde qui a 

fait cette vilaine action. 

Bdsim: Regardez un peu afin que j'y voie clair. 

Le khalif inclina la tête et fixa ses regards a terre. II prit 

un éclat de bois de la grandeur d'un cure-dent avec lequel 

il se mit a tracer différentes lignes sur le sol. II calculail, 

regardait attentivement et retranchait du nombre, en disant: 
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II en reste tant. — Au bout de quelques instants il leva la tête 

et dit d IMsim: Ce qui t'est arrivé est uii bonheur pour toi. 

Sais-tu qui a mangé ta nourriture? 

Bdsim: Qui est-ce? 

Le khalif: Sache qu'il est venu a ton domicile trois démons 

des grands Génies rebelles qui se sont révoltés contre le Sei­

gneur Salomon, fils de David, de son vivant. II leur fit la 

guerre, mais sans pouvoir les maïtriser et les laissa. La cause 

de leur arrivée a ton domicile a cette heure-ci c'est qu'il y a 

chez toi un cAun des Djinn qui avait été indispose, mais 

qui est guéri de son mal. Comme il y a entre lui et ces trois 

Génies rebelles de bous rapports d'amitié, ils sont venus le 

féliciter sur sa guérison. II lui fallait bien leur offrir l'hos-

pitalité, c'est pourquoi il leur a servi la viande et le pain. 

Ils l'ont mangé, et après lui avoir fait leurs compliments sur 

sa bonne santé, ils sont partis. Les bénédictions sont des-

cendues sur toi. 

Bdsim: Que Dieu ne bénisse ni toi ni eux! Oü pour-

rais-je bien trouver des bénédictions du moment que les dé­

mons connaissent le chemin de noon domicile. Voila, pour 

commencer, un déficit de bénédictions qui m'accable dès ce 

soir puis qu'ils ont mangé mon diner et m'ont laissé passer la 

nuit avec la faim. 

Le khalif: Ne les maudis pas, mon bon! leur colère est 

cl craindre pour toi, car ce sont des rois (1) et s'ils entendent 

tes blasphemes, ils te causeront des désagréments. 

Bdsim: Que Dieu vous frustre, toi et eux, dans vos espé-

rances! Si mon oeil les apercoit, pour sür, je les rosserai avec 

ce bfiton jusqu'a leur mettre le coeur en capilotade. 

Le khalif: Si tu les vois, fais d'eux ce que bon te sem-

blera. A propos, mon ami, comment t'appelles-tu et quel 

est ton métier'? 

Bdsim: Moi, je m'appelle BAsim le Forgeron, et mon métier 

est de forger. Je fais du vent avec le soufflet tous les jours 
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a raison tie cinq nuss d'argent que je recois de mon patiou. 

J'achète deux rati de viande pour deux nuss, six pains blancs 

pour un nuss, du hachuh pour un nuss et pour un nuss je prend:; 

du poivre, du safran, du bois et de I'huile pour Téclairage. 

Je reste ici tout seul, n'ayant ni femme, ni familie, ni parents. 

Jamais il ne m'est arrivé un hóte, excepté vous, dans cette 

soirée, qui est comme de !a boue sur vos têtes. Vous êtes 

de mauvais augure, et voire arrivée m'a faitperdre mon diner. 

Votre pied a entrainé avec lui les démons dans ma maison. Plüt 

a Dieu qu'il ne vous eüt jamais amenés ni couverts de sa 

protection. 

Cette boutade fit rire de joie le khalif. 

II en éprouva un grand plaisir. 

— Bdsim, demanda le khalif, travailles-tu tous les jours pour 

ces cinq nuss? 

— Oui, ni plus ni moins, 

— Et tu achètes tous les jours de la viande et toujours 

de même. 

— Certes! 

— Et il ne reste rien des cinq mcssl 

— Non. 

— Et si ton maltre te fait chómer un jour? 

— Fichue canaille alors! Est-ce done lui qui subviendra 

ö, mes besoins? je m'en vais travailler chez un autre 

jusqu'a ce qu'il vienne me chercher, alors je retourne auprès 

de lui. 

— Puisque tu fais ainsi, d la bonne heure! 

Le khalif se mit ensuite a le taquiner et d. lui renvoyer 

lestement ses reparties. II se moquait de lui et s'étonnait de 

son esprit et de la promptitude de sa réponse. 

Après quoi, Bdsim placa devant lui l'écuelle oü il y avait 

le hachich et se mit k le pétrir et ü en faire des boulettes qu'il 

lan^ait dans le four de sa gueule et qu'il avalait lestement tout en 

écarquillant démesurément les yeux. II prit ainsi toujours une 
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nouvelle boulette jusqu'è, ce qu'il eüt mangé la moitié de ce 

qu'il y avait dans l'écuelle. II roula alors une boulette, d'un 

poids de trois uqija, qu'il présenta au khalif en disant; (I») 

— Prends, mon hóte, mange! 

— Non, mange toi-même: cela est trop peu et ne me suffit 

guère. Ce qui n'est pas assez pour plusieurs, doit plutót revenir 

è, un seul. 

— Tu dis vrai, répliqua Bdsim; — il avala la boulette et 

se mit è. bavarder k perte de vue en quittant toute ver-

gogne. Le khalif, Djacfar et Masrür le taquinaient et riaient. 

Ils passèrent 14 une soirée extrêmement amusante jusqu'a 

minui t. 

— Bdsim, dit alors le khalif, je suis fort pour tirer ton horos­

cope. Je_yais te le faire ainsi que le calcul alphabétique, et je 

verrai si tu vas avoir du bonheur ou bien si tu mèneras une 

vie misérable. 

— Oui, par Dieu, vois un peu si mon étoile m'est pro-

pice, et regarde si j'aurai du bonheur et de la considéra-

tion dans ma vie, vois si j'aurai de l'argent, des propriétés et 

des esclaves, femmes et hommes, et si ce bonheur durera 

ou non. 

Le khalif prit dans sa main un éclat de bois avec lequel il 

traca sur le sol des lignes, tantót dans le sens de la largeur, 

tantót dans le sens de la longueur. II resta ainsi k calculer 

en disant: A fait i, B fait 2, G fait 3, W fait 6 , R fait 200. — 

Après il dit: Je retranche tant, il reste tant. — Bdsim, 

dit-il ensuite, il y a devant toi du bonheur, et quel bonheur! — 

tu auras beaucoup de biens demain. Puisses-tu jouir de ce que 

Dieu te donnera! 

— Demain, vraiment demain le bonheur me viendra? 

— Sans doute, et Dieu te donnera une plus large part de 

ses bienfaits. 

— Plaise k Dieu, ó derwich, que la prédiction soit bonne! 

Je jure que, si Dieu demain m'accorde ses bienfaits, je 
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t'apporterai une jatte reraplie de plaisir vert (hachlch) et deux 

rati de douceurs. Je te ferai cuire quatre rati de viande de 

mouton, je t'achèterai pour deux nuss de pain blanc, et de-

main soir je te donnerai un repas oü vous mangerez jusqu'd 

ce que vous soyez rassasiés. 

— Que Dieu te donne largement et qu'il augmente ses bien-

faits envers toi! fit le khalif, en lui prédisant le bien jusqu'è 

la fin de ses jours. 

— HAdj Bdsim, ajouta-t-il ensuite, nous te faisons nos 

adieux. 

— Attendez que le jour paraisse. 

— Non, mon ami, nous avons I'intention d'aller 4 la mos-

quée faire la prière du prostemement de Vendredi matin avec 

r irndm. 

— Allez done en paix, mais je veux vous poser une con­

dition. 

— Qu'est-ce done, (tl) mon bon? lui demanda le khalif. 

— Vous m'avez prédit que dans la journée qui va venir le 

bonheur m'arriverait et que Dieu répanderait largement sur moi 

ses bienfaits. 

— Je te l'ai dit: pour sür, sans faute. 

— Si le bonheur m'arrive et que Dieu me soit large de 

ses bienfaits, venez ici et soyez mes invités: je vous donnerai un 

repas, ainsi que je vous l'ai promis. Mais si le bonheur ne 

m'arrive pas et que mon état ne s'améliore pas, j'administrerai 

d chacun de vous quarante coups avec ce bdton. 

— Nous acceptons, répondit le khalif. 

— Nous ne connaissons, dit Dja'far, ni Tastrologie, nil'art 

de tirer I'horoscope ni le reste. Voili I'astrologue qui t'a fait 

1'horoscope et qui t'a prédit les choses & venir: s'il t'arrive 

autre chose que ce qu'il a dit, e'est affaire entre toi et lui. 

— Allez, è. demainl Résoudra cela [ce noeud] celui qui 

peut résoudre. 

Sur quoi, ils lui dirent adieu et sortirent de chez lui en riant. 
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— Comment as-tu irouvc, Djacl'Hr, demanda le khaiif, cetie 

soirée avec eet homme? Par la vie de ma töte, je me suis 

fort amusé avec lui. 

— Quant a moi, il m'a fait oublier que j'avais les habits 

mouillés. A force de rire j'ai transpiré, ce qui m'a rechauffe, et j'ai 

oublié le froid et la mouillure. Seulement, ó rei du temps, 

depuis que nous nous connaissons il ne m'est jamais arrivé 

que cette fois-ci de te voir faire le diseur de bonna aventure. 

Comment peux-tu lui prédire que le bonheur lui viendra demain? 

Et s'il ne lui vient pas, que va-t-on faire? 

— Djacfar, je ne le lui ai prédit que pour me moquer de lui. 

Par la vie de ma téte! il faut absolument que je lui fasse 

quelque chose demain pour lui faire tourner la tête: je lui ferai 

avoir les plus terribles ulcères, je lui rendrai la vie malaisée et je 

lui sécherai la salive. Ce soir même nous allons nous rire de 

lui comme jamais on ne l'aura iait. 

II rentra ensuite au Chdteau et fit la prière du matin. II 

termina ses oraisons par mille prières sur celui qui est a l'ombre 

des nuages (Mohammed). II fit mander le gouverneur de Bag-

did et les sept commissaires. Chaque commissaire envoya de 

sa part son crieur avec l'ordre de crier dans les rues de 

BagdM: 

„Habitants de Bagdid! Selon le décret et les ordres du khalif, 

le cinquième des cAbbdsides, Hdrün er-Rachld, tous les forge-

rons de Bagddd doivent chómer pendant sept jours. Quiconque 

ouvrira une boutique (If) ou bien s'occupera du métier de forgeron 

dans une boutique ou dans une maison, sera exposé & étre 

poursuivi par les commissaires, Quiconque aura été attrapé 

sera, par punition, pendu d. la porte de sa boutique sans 

qu'on accepte aucune intercession en sa faveur." 

Voila ce qu'ils crièrent. Le peuple l'entendit. Les gens sérieux 

en furent consternés. Quelques-uns d'entre d'eux disaient: 

Quel en peut bien être la raison? — et d'autres: II faut pour-

tant qu'il y ait une raison. 
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Les sept commissaires parcoururent Eagddd. Les forgerons 

feimèrent tous leurs boutiques, conformément 3, l'ordre du khalif. 

II y eut un grand brouhaha dans la masse sans que personne 

süt de quoi il s'agissait. 

Quant a Bdsim, il se réveilla le matin et se leva 1'estomac 

creux au point que les intestins se tordaient dans son ventre, 

paree qu'il s'était couché sans diner. II alia done en ville, 

et arriva au Bazar des forgerons. II trouva toutes les boutiques 

fermées et les patrons réunis par groupes, au milieu du brou­

haha et du vacarme. II vit son maftre debout sur la porte de 

sa boutique frappant de la main droite dans la main gauche et 

disant: Je suis curieux de savoir la raison de ceci. 

— Mon maltre, lui fit Bdsim, donne-moi la clef pour que 

j'ouvre ta boutique. 

— Que Dieu te frustre! Tu n'as pas de chance. Es-tu aveugle, 

ne vois-tu pas que toutes les boutiques sont fermées? 

— C'est vrai! Mais de quoi s"agit-il, mon maitre? 

— Le khalif, notre roi, a fait crier que tous les forgerons 

devaient chómer sept jours. 

— Quoi done! Que Dieu lui rende la vie amère! Pourquoi 

cet ordre? 

— Qui le sait? Tais-toi! plus de bavardage! Nous sommes 

des gens soumis et nous ne nous opposerons pas aux ordres 

da sultan. 

Cela était dur pour Basim: il en fut vexé, et la tête lui 

tourna de faim. II se nrit è réfléchir sur cé qu'il devait faire; 

alors il se rappela les trois persormes qui avaient été ses invités 

la nuit passée. 

— Est-ce bien lil, s'écria-t-il, 1c bonheur que les derwïchs 

astrologues m'avaient prédit, ces fils de chien? Far ma reli­

gion, je vais les chcrcher, et la oü je les verrai, je leur flan-

querai chacun une r.lclée qui leur donnera une idee de la mort. 

II partit les chercher dans les rues de Bagdad sans qu'il en 

trouvAt aucun. 11 cournt ainsi depuis le matin jusqu'4 l'heure 

2 
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du diner. (t|«) En passant devant un bain, il vit un baigneur 

debout sur la porte et sans habits. C'était son ami, et il y 

avait de la familiarité entre eux. Le baigneur, en voyant BAsim, 

lui dit: Bonjour, Bdsim! 
Laisse-moi, je n'ai besoin ni de ton bonjour ni d'autre chose. 

— Entre te baigner. 

— Laisse-moi, te dis-je. 
— Qu'as-tu, pourquoi es tu vexé? Dis-le-moi, je te conjure, 

mon frère, de me raconter ce qui t'est arrivé. 

— Ce maquereau infect de khalif a fait dire aux forgerons 

par le crieur public de ne pas travailler pendant sept jours. 

Regarde quelles actions il fait! 
— Mon frère, ne blasphème pas contre le roi: quelqu'un 

de ses familiers pourrait t'entendre et te susciter des désagré-

ments. Et puis, quand même il aurait donné eet ordre, qu'est-ce 

que cela te fait? II a sans doute quelque raison. 

— Comment cela ne me fait rien, a, moi pauvre diable qui 

n'ai d'autre métier que celui de forgeron? Je n'ai pas de quoi 

me nourrir pendant ces sept jours de chómage, et oü trou-

verai-je è, manger? 
— Mon frère, ne sais-tu pas que celui qui t'a donné une 

bouche, te garantit aussi les moyens de subsistance? Ne te 

fdche point; Dieu pourvoit a notre vie. Je te procurerai un 

autre métier que celui de forgeron jusqu a ce que les forges ouvrent. 

— Je ne connais point d'autre métier. 

— Viens ici, óte tes habits et reste avec moi dans le bain. 

Tu m'aideras, je te donnerai une partie de mes pourboires, 

et je t"enseignerai pour que tu continues a être baigneur. Si 

ensuite tu trouves plaisir au métier de baigneur, reste avec 

moi; si non, reprends ton ancien métier. 

— Bon! Je te remercie. 
Bdsim entra avec son ami et se déshabilla. II se mit 3. 

faire le service a cóté de lui, lui apportant des serviettes et 

les emportant; il l'assista ainsi jusqu a 1 heure du cisr, Alors 



ils se rhabillèrent. lis sortirent et se partagèrent les pourboires : 

il eut pour sa part vingt fadda. Ce résultat le réjouit. 

— Par Dieu, dit-il, les derwlchs astrologues ont dit vrai; 

ce ne sont pas lè, des charlatans. VoM que Dieu m'a donné 

une subsistance plus large, de cinq jusqu'S, vingt. 

II s'en alia acheter de la viande pour fadda, du pain 

pour cinq, des pastèques pour cinq et du l;achich pour deux. 

II mit le tout dans une jatte et dépensa ce qui restait des cinq 

derniers fadda pour du poivre, du safran, des bougies et du 

bois, etc. 

— C'est a présent (t^) un devoir pour moi, se dit-il, d'etre 

hospitalier envers ces derwlchs qui sont la cause de cette amé-

lioration dans mon état. 

II alia ensuite faire la cuisine et prépara la table, puis 

se mit a les attendre. 

Quaut au khalif Hdriln er-Rachld, il fit venir Djacfar et 

Masrür et dit k celui-ld: 

— Wézfr, allons changer de costumes pour nous rendre chez 

notre ami B5.sim le Forgeron. 

— Prince des Croyants, répondit Djacfar, de quel oeil nous 

verra-t-il et de quel oeil le verrons-nous,: tu lui as présagé le 

bonheur, et tu as donné l'ordre aux crieurs publics d'annoncer le 

chómage des forgerons. II a naturellement dü chómer aujourd'hui 

et être vexé k cause du chómage et du dénüment oü il se 

trouve. Pour sür, ce soir il se donne a tous les diables. II 

nous a déclaré que, si le bonheur ne lui, vient pas et si Dieu 

ne lui donne des moyens de subsistance plus larges, il adminis-

trera a, chacun de nous une raclée avec le bdton dont la mal-

faisance est a craindre. II ne faut pas y aller. Prince des 

Croyants, car c'est un fou, un hachlchiste, un querelleur, et 

Ton n'est jamais sür avec un pareil individu. 

— Par la vie de ma tête, dit le khalif, il faut que nous allions 

chez lui ce soir. C'est bien ce soir que nous sommes convenus 

de nous en donner tl cceur joie. 
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jrt s'ii s'en donnait de nous  étriller la peau avec le batou? 

— Pensera il nous celui qui nous a créés et nous rendra 

doux ce qu'il nous a destiné! 
— Dieu nous suffit, il est le meilleur avocat! s écria Djacfar. 

Hs changèrent ensuite de costumes et sortirent du Chateau. 

Au bout de quelques instants, ils étaient rendus a la maison 

de BAsim le Forgeron. 
— Djacfar, dit le khalif, frappe & la porte. 

II frappa en tremblant. 
Au raême moment, Bdsim regarda par la fenêtre e>. dit. 

Soyez les bienvenus! que votre soirée soit plus blanche 

que le lait! Attendee que je vous ouvre. 
je crois que notre soirée est corame le charbon: eest 

que par blanc il entend noir, fit Dja far. 

Ayons confiance en Dieu! s écria le khalif. 

Sur quoi, Bdsim descendit leur ouvrir la porte. II les recut 

avec un sourire et dit: 
— Soyez les bienvenus, messieurs les astrologues. Vousêtes, 

par Dieu, forts et vous savez lire dans les étodes. 
_ Mou Dieu, dit Djacfar au khalif, il nous rassure a présent 

pour que nous entrions chez lui. Regarde ce qu'il a en vue 

((d) de nous faire. 
— Si quelque chose nous est prédestiné, laissons notre des­

tin suivre son cours. 
Hs entrcrent et trouvèrent l'homme ayant deux bougies 

allumées et devant lui la jatte pleine herhc verte; la marmite 

était sur le feu qui bouillait et le fumet sen répandait; la 

table était dressée devant lui avec le pain blanc. 

On s'assit. 
— Soyez les bienvenus, messieurs les astrologues. Vous êtes. 

par Dieu, d'une belle force: voilé, votre repas, mangez, et 

soyez encore les bienvenus. 
Ils s'assirent et continuèrent £ manger jusqu'a ce qu'il ne 

restdt plus rien. lis étaient rassurés. 
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— Bdsini, dit le klialif, nous avons appris aujourd'hui que 

le khalif, a ordonné, par le crieur public, le chómage des for-

gerons, et nous avons pensé a toi. 

— Qu'il fasse proclamer les ordres par le crieur ou qu un 

coup de sang le frappe, je me fiche pas mal de ce maudit 

maquereau. Dieu pourvoit a notre vie, et c'est lui, notre Père, 

qui m'a donné aujourd'hui des moyens plus larges, de cinq 

jusqu'a vingt. Mais vous, mes astrologues, vous avez de la 

chance, car si j'étais tombé sur vous aujourd'hui, je vous au-

rais réduits en farine avec mon bdton. 

— Pourquoi, mon brave? demanda le khalif. 

— Je vous dirai la vérité: étant allé au Bazar des forgerons 

et ayant appris que le khalif avait ordonné par le crieur public 

sept jours de chómage, j'en fus fort peiné et je vous prenais 

pour des menteurs, des charlatans. J'ai done couru pour vous 

chercher, et si je vous avais attrapés, tout furieux que j'étais, 

je vous aurais rossés avec mon Mton au point de vous faire 

sortir les péchés du corps, mais votre bonne chance l'a emporté. 

— GrAce rl Dieu, tu ne nous as pas attrapés, fit le khalif. 

Raconte-nous ce qui t'est arrivé ensuite. 

— Lorsque j'étais en train de vous chercher, je passai devant 

la porte d'un bain. J'y vis un de mes amis, baigneur, qui me 

demanda ce qu'il y avait. Je le lui racontai, et il me pria 

de venir l'aider. Je suis entré et je me suis déshabillé. II se 

mit a m'enseigner le métier de baigneur, et c'est comme ca 

que je l'ai appris. Ma part des pourboires ptait de vingt fadda: 

qu'est-ce que ca me fait si les crieurs publics crient ou non! 

Que Dieu leur ferme la bouche! Je suis et je resterai baig­

neur, et je ne quitterai plus ce métier tant que je compterai 

parmi les vivants. 

— Peut-être le khalif (II) fera-t-il ordonner demain par le crieur 

public le chómage des bains, qui alors seront fermés — répliqua 

le khalif. 

— Si cela se vérifie, je vous chercherai dans tout BagdAd, 



et en quelque endroit que je vous trouve, je vous meurtrirai 

le corps de coups, je vous ferai sortir les yeux et j'attirerai 

sur vous le malheur. 

— II n'y a de puissance et de force si ce n'est en Dieu, 

le Haut, le Grand! s'écria Djacfar. Que nous fait ce discours a 

perte de vue? Coupez done court i eet entretien. 

— Mon bon, dit IMsim a Djacfar, tu m'as l'air, toi, d'être 

gentil, mais ton ami a la figure canaille. II mérite que je 

lui allonge une raclée qui le fasse aller au diable et que je 

le mette d la porte. 

En disant cela, il regarda fixement le khalif. II saisit son 

bdton et, le tenant levé, menara de battre le khalif. Djacfar 

et Masrür se placèrent devant BAsim et lui dirent: Bas les 

mains! celui-li plaisante avec toi. 

— Bon! (^a ne fait rien. Pour vous être agréable, je lui 

pardonne pour cette fois, mais ne le laissez pas me dire une 

seconde fois des choses de mauvais augure et dans de pareils 

termes. 

— Voyons! Tu es done un querelleur, tu n'aimes pas qu'on 

s'amuse avec toi, dit le khalif. 

— Ce n'est pas mon affaire que les amusements qui me 

donnent mal a la téte. 

Sur quoi ils firent la paix. BAsim alia leur présenter la 

jatte de gaité (hachich) eu leur disant: Servez-vous et égayez-

vous '). 

— Bon appétit! i toi tout seul, nous nous sommes égayés 

avant de venir chez toi. 

BAsim étendit la main et commenca a manger raorceau sur 

morceau, jusqu'a ce que la jatte n'offrit plus trace de son 

contenu. II restait la tout content et lancait des plaisanteries 

a ces invités, qui se mouraient de rire, Après avoir ainsi 

passé une bonne partie de la nuit, ils prirent congé. 

1) Pour mieuï compreudrc cette tourmire, voyez le Glossaire, s. v. v_su;i\ 
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— Dieu soit avec vous! leur souhaita-t-il. Lorsqu'ils furent 

arrivés hors de la pcrte, le khalif s'adressa k Bdsim; 

— Dis: amen! — lui dit-il. 

— Amen! 

— Je demande Èl Dieu, le Grand, Père de Moïse, d'Abra­

ham, de Zamzam et du Mur, qu'il inspire aujourd'hui au 

khalif l'idée d'ordon ier par le crieur public le chómage des 

bains. 

— Tu t"es sauvé, maquereau; par ma religion, si le Seig­

neur exauce ton vceu, je te ferai la chasse, et si je tevois, je 

te fendrai le crdne avec ce bdton. Va-t'en a ta besogne, et demain 

qui vivra verra. 

Le khalif, Djacfar et Masrür s'en allèrent done. 

Djacfar se tournant vers le khalif, lui dit: 

— (tv) Qu'est-ce que cette imprécation. Prince des Croyants! 

Par Dieu, j'avais peur qu'il ne nous relang^t avec son bdton. 

— Oh non' Sois sans crainte. C'est un fanfaron hachichiste 

dont on excuse le langage. 

Ils allèrent au CMteau et dormirent jusqu'd la pointe du 

jour. Le khalif envoya alors aux sept commissaires l'ordre de 

fermer tous les bains et d'apposer les scellés aux portes. lis y 

coururent plus vite que l'éclair, firent sortir les clients, fer-

mèrent tous les bains sans distinction et apposèrent les scellés 

aux portes. Le monde en fut stupéfait et se prit è. réfléchir 

sur la cause de tout cela. 

Un des belltres dit: Je sais l'origine de l'histoire. 

— Fais-nous done le plaisir de nous la dire, luirépliqua-t-on. 

— On a battu un garcon au bain, et celui qui l'a fait a 

le bras trés fort. Or, le garcon étant petit, il l'a blessé '). 

Sa mère l'a emmené et est allée se plaindre au sultan, qui a 

ordonné le chómage des bains. 

— Tais-toi! Que Dieu t'empoisonne! lui ripostèrent ceux qui 

1) Dans le Glossairc la traduction est plus naturaliste. 
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élaient présents, et chacuu d'émettre l'opinion de sa cervelle, 

selon l'idée qu'il s'en faisait. 

Quant a BAsim le Forgeron, pouvant a peine attendre que 

le jour parut, il se leva de bonne heure et alla au bain. II 

trouva une foule de gens d la porte; ainsi que le proprié-

taire et les serviteurs du bain trés indignés. En le voyant, ils le 

chassèrent et lui dirent: Le diable t'emporte! Qua Dieu ne 

t'accorde jamais aucun bien ! Ton pied est conmie la poix (noir 

et de mauvais augure); tu es venu chez nous pour une detni-

journée, et tu nous as coupé tous nos moyens d'existence. Voilé 

que le khalif a fermé tous les bains pour ton bon plaisir. 

— Ah bah! que le diable remportel et ca aussi, pourquoi! 

Mon Dieu, frappe de tourments l'astrologue qui a fait des vosux 

pour la clóture des bains. Ces voeux ne descendent pas sur 

la terre'), mais je ne le tócherai plus: il faut que je mette tout 

sens dessus dessous pour le trouver, et si mon oeil le découvre, 

je continuerai a le rosser jusqu'a ce qu'il voie le taureau 

qui porte le monde sur sa corne. 

II rentra chez lui, mit la bdton sur son épaule, et parcou-

rut les ruelles, tan tót montant, tantót descendant, sans voir 

ni astrologues ni autre chose. Un peu après, voila qu'une 

femme le rejoignit et lui dit: 

— Tu es gendarme, monsieur? 

— Certes! ne vois-tu pas que je porte le bdton (IA) de mes fonc-

tions. — Je t'ai choisi pour m'assister contre un individu igno­

ble qui m'adresse des impertinences toutes les fois que je passe 

devant la porte de sa boutique. II veut me posséder, moi qui 

suis une honnête femme. Tous les jours je suis obligée de pas­

ser devant chez lui, paree que je n'ai point d'autre route. Toutes 

les fois qu'il me voit, il cesse son travail et son trafic, il me 

fait les yeux doux, et sauf ton respect, me lance des bêtises. 

Or, il faut que tu l'empêches de me molester. 

1) Mais montent vers le ciel, c'est-^-dire, sont exaucés. 
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— Oü est-il ce vil maquereau? Femme, marche, devant 

moi! 

Elle marcha Jusqu'fl la boutique d'un jeune homme, marchand 

d'huile, gentil, petit-mallre, aux yeux noircis, bien fait et d'uae 

jolie tournure. 

— Le voild,, s'écria-t-ellc. 

— Comment peux-tr te permettre, dêbauché, lui dit BAsim, 

de molester dans la rue cette dame honnête et de lui adresser 

des propos sales comme toi-même ? Marche! détale! et va chez 

mon maitre qui te demande; eest elle qui a porté plainte 

contre toi, et il m'a envoyé ici. Allons! vite! sans lanterner, 

si tu ne veux que te je flanque quelques coups de bdton et 

que je te brise les cótes. 

Lorsque le jeune homme entendit ce langage, il pdlit, eut 

peur, se décontenanca et perdit la boussole. Basim, le voyant 

dans eet état, écarquilla les yeux, leva le Mton et voulut 

ie battre. Le jeune homme s'enfuit dans l'intérieur de la 

boutique. 

Alors, le monde s'amassa autour de Bdsim. 

— Aie patience, monsieur le chef, lui dit-on; tranquillise-

toi et raconte nous ce qu'il y a. 

— Par la vie de la tête de mon maitre, je ne le Idcherai 

pas, mais je vais l'envoyer è. mon mattre pourqu'il lui allonge 

une raclée qui lui fera perdre la boussole et qu'il le mette 

au violon. On ne le reMchera que s'il graisse la patte et pro­

met de ne plus tenir des propos inconvenants ó, l'égard des 

honnêtes femmes. 

— Très-bien, lui dit-on, mais ne veux-tu nous dire ce qu'il 

a fait ? 

— II a tenu des propos inconvenants ü cette dame et toutes 

les fois qu'il la voit passer devant la porte de sa boutique, 

il lui lance quelque brocard. Je voudrais bien savoir d'oü ce 

gredin la connalt 

Le jeune homme se mit a rire et dit: 
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— Par Dieu, monsieur le chef, tout cela ce sont des in­

ventions. Jamais de ma vie je ne lui ai parlé. Je t'ensupplie, 

ne me fais pas de tort. 

On se mit d le contenter en lui disant: 

— Assez! monsieur le chef; (|1) passe pour cette fois-ci,par 

amour pour nous, puisque le jeune homme a juré qu'il n'a 

rien fait. Si vraiment il est coupable, il se repent; il ne lui 

pariera ni ne la taquinera plus. Toi, tu prendras de lui ce qui 

t'est du pour tes bons offices, et „ceux qui pardonnent mour-

ront honorés." 

— Jamais, par la vie de la tête de mon ma!tre, ce n'est 

pas possible. 

Alors un notable, se placant devant lui: 

— Oui, monsieur le chef, lui répliqua-t-il, sois grand et 

généreux pour le monde et pour moi; prends ton pourboire, et 

que cette affaire soit vidée et le Diable confondu! 

A mesure que les assistants lui témoignaient leurs respects, 

il devenait plus enragé et plus bouffi d'orgueil. II menaca de 

courir sus au jeune homme avec son bdton, mais on le retint 

sans que pour cela il y eüt moyen de le calmer. 

Le notable se mit en face de lui et lui demanda; 

— Chef, qui est ton maitre? 

— Mon maitre est le sergent cIzrdyil. 

— Bon, viens avec moi chez ton mattre; je veux Famadouer. 

Aussitot tout le monde fit comme le notable. Tous se joig-

nirent i lui et ne formèrent plus qu'un seul parti contre BAsim. 

Ils restèrent ainsi a controverser en disant: nous irons tous 

chez ton maitre et nous prendrons fait et cause pour ce 

jeune homme. Nous y témoignerons que eest un honnête gar-

con et qu'il n'est pas débauché comme les autres jeunes gens 

de son &ge. 

Bdsim, entendant cela, eut peur. 

— Mes amis, dit-il, qu'il cesse seulement de molester cette 

femme, et pour vous être agréable, je passerai outre pour cette 
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fois-ci. Mais s'il recommence & la taquiner encore , je sais bien 

ce que je ferai. 

A ces paroles, les assistants furent contents; ils le reraer-

cièrent et firent des voeux pour lui. Le jeune homme fut amené, 

et on lui dit: baise la main du chef. II la baisa. 

On amena ensuite la femme. On fit la paix entre les deux 

partis et on lut le premier chapitre du Qordn. On fit sévère-

ment comprendre au jeune homme qu'il eut è, se bien con-

duire. Tout de suite on apprêta a Bdsim un déjeuner de ba­

sis a au beurre et au miel. II fit rafle sur tout et but encore 

une cafetière de café. On lui donna pour sa peine quarante 

fadda. II les prit et décampa tout en disant: Par Dieu, voili 

un fameux métier, et qui vaut mieux que de faire le baigneur 

et de servir le monde. Dès maintenant, par Dieu, je ne serai 

plus que gendarme. 

II se mit a parcourir les ruelles et les bazars. Toutes les 

fois qu'il voyait deux individus en train de se quereller, il 

intervenait avec une agilité de gazelle (f •) et disait: 

— Allons! venez avec moi chez mon maitre. II vous a 

vus de la fenêtre et m'a ordonné de vous amener. 

II continuait ainsi è les molester de son bavardage, et a ver­

ser sur eux un tel flux de paroles qu'ils en etaient effrayés. A la 

fin, on arrivait jl se mettre d'accord; Bdsim empochait son 

pourboire et s'en allait. De cette facon, il assista dans la journée 

Èl quatre rixes. II s'y présenta de son propre mouvement et prit 

quatre fois son pourboire. Le voili & l'heure du ^Asr qui 

compte sa recette et trouve dans sa poche cent fadda. 

— En voilé, un mé'-ier, dit-il, ga ou rien. Qu'est-ce que ce-

la me fait que les bains ouvrent ou non. Le diable les em-

porte! Le métier de gendarme vaut mieux et est plus lucratif. 

Je ne travaillerai jamais plus dans un autre métier, et la peste 

h ce jean-f de khalif! 

II alla ensuite acheter son souper et son hachich, il dépensa 

plus que de coutume, et rentra chez lui extrêmement content. 
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II ne se souciait plus de ce monde ni de ce qui s'y trouve 

et se mit a faire la cuisine. 

Quant au khalif, après la prière du soir, il appella Djacfar 

et lui dit: 

— Allons! Prépare-toi pour que (nous alliens) voir notre ami 

BAsim le Forgeron. 

— Dis: je demande pardon Èl Dieu le très-haut, répondit 

Djacfar. 

Comment pouvous-nous aller le voir après les voeux que tu 

as faits devant lui pour la clóture des bains et que le matin 

tu les as en effet fermés? Cest bien par cela que se mani­

feste ton inimitié contre lui. II a dü nous chercher aujourd'hui 

sans pouvoir nous attraper. Comment pouvons-nous nous rendre 

chez lui nous-mêmes ? 

— Est-ce bien toi qui as invoqué Dieu contre lui ou bien 

est-ce moi? 

— Cest toi. 

— Alors ce n'est pas ton affaire. Allons! je saurai bien me 

débrouiller avec lui. 

Djacfar alia alors malgré lui changer d'habits. Tous lestrois 

filèrent par la porte dérobée et continuèrent ainsi Èl marcher 

jusqu'a la maison de Bdsim le Forgeron. 

Djacfar frappa alors a la porte, et Bdsim mit la tête a la 

fenêtre tout en riant. 

— Entrez vous deux, dit-il, mais si votre ami qui a invoqué 

Dieu contre moi entre, je lui casserai les os avec la chair. 

— Pourquoi ca? lui demanda le khalif. Si tu veux m'être 

désagréable et ne pas me laisser entrer, j'invoquerai le Seigneur 

pour qu'il excite (ft) contre toi le gouverneur. Amir Khdlid. 

Celui-ci te prendra, te fichera une raclée et te mettra dans la 

prison des assassins. 

Bdsim eut peur alors. 

— Au dessus de toi, mon homme 1 il y a Dieu et les Saints. 

Par Dieu, e'est que tes imprecations n'ont pas raté. Fais-moi 
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Ie plaisir de ne pas faire d'imprécations contre moi. Je n ai 

pas d'hóte plus cher que toi, „et ce qui s'est passé, est mort, 

tandis que nous autres vivons en ce moment". Pardonne-moi 

done. 

— Que Dieu te pardonne et te tienne quitte de tes obli­

gations ! 

Pendant tout ce temps ïls étaient restés sur la porte. Bdsim 

descendit alors leur ouvrir. Ils montèrent dans la salie et il leur 

prépara la table. 

— Mangez, leur dit-il, selon ce qui a été réparti (par la 

Providence). 

Ils mangèrent autant qu'ils purent. Après cela, JMsim leur 

présenta la jatte de hachlch en disant: Prenez pour vous égayer. 

Je suis fort content ce soir et j'ai largement de quoi m'amuser. '' 

Notre soirée est tout-è-fait heureuse, 

— Mon coeur était auprès de toi aujourd'hui, lui dit le 

khalif. J'ai appris que le khalif a fermé les bains; cela m'a 

fdché et je me suis dit: je suis curieux de savoir comment 

va faire notre ami Basim. 

— Qu'est-ce que ca me fiche le khalif? Qu'est-ce que ca 

me regarde ce sacré maquereau? s'écria Bdsim. 

Djacfar se pencha vers ie khalif d'une facon discrète et lui 

dit: Cet homme-lè s'est mis a blasphémer. 

— Ah bah, laisse le tranquille; du moment que nous avons 

l'idée de le contrarier, il faut aussi que tu supportes son lan-

gage: „qui connait cAlcha au Marché dit Coton". 

— Par Dieu, dit le khalif ensuite d Bdshn, tu nous racon-

teras ce qui t'est arrivé. 

— Ce n'est rien. Je suis allé au bain que j'ai trouvé fermé, 

le propriétaire avec les garcons debout sur la porte. Lorsque 

je suis arrivé auprès d'eux, ils m'ont fait grise mine. Ilsm'ont 

injurié et m'ont chassé en me disant: „ton guignon nous a 

frappés''; et je vous avoue que cela m'a paru dur. Je suis 

done rentré prendre mon bdton et j'ai couru vous chercher 
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sans pouvoir trouver trace de vous. Si j'étais tombé sur vous, 

je vous aurais frappés avec le bdton en un jour, autant qu'on 

peut frapper en une année, mais votre bonne chance I'a em-

porté. Un peu après voili qu'une femme m'appelle et me dit: 

ó chef, es-tu gendarme? Je lui répondis: oui. Elle m'amena 

alors chez un individu qui voulait lui tenir des propos incon-

venants. J'y suis allé, je l'ai injurié et je l'ai offert en spectacle 

au bazar: (fr1) il ne valait plus un oignon, tellement jel'avais 

arrangé. A la fin, on se mit d'accord, et Ton me donna une 

gratification de quarante fad da pour ma peine. J'allais ainsi en 

fourrant le nez partout, et toutes les fois que je voyais une 

rixe, je m'y faufilais avec mon bdton en me présentant d'au­

torité. Je me suis donné un maitre de mon propre cru et je 

l'ai appelé ^zrdyil le sergent. On s'est laissé prendre aux 

apparences et on en a été dupe. De cette facon j'ai assisté è. 

quatre rixes, et l'on m'a donné mes pourboires. Rentré, j'ai 

compté ma recette et j'ai trouvé une somme totale de cent 

fadda. Si la journée avait été un brin plus longue, j'aurais 

sans doute gagné d'avantage. Me voici done gendarme et je 

me fiche pas mal que le khalif ouvre les bains ou les ferme. 

Que Dieu lui ferme la bouche! 

— Tu as bien fait, mon jeune homme, observa le khalif. 

Et demain veux-tu faire encore le gendarme? 

— Oh, mais certainement. II n'y a pas Èl dire. 

— Mais, mon gaillard, peut-être le khalif fera-t-il notifier 

demain par le crieur public que celui qui chargera un gen­

darme de quelque affaire sera pendu et le gendarme avec lui. 

— Alors je te fendrai la tête. 

— Mes amis, dit Djacfar, coupons court i eet entretien 

qui n'est d'aucun profit. 

lis échangaient ainsi des répliques avec Bdsim, pendant que 

celui-ci tenait toujours sa main dans la jatte, en train de rouler 

de petites boulettes qu'il avala jusqu'd l'approche de la pointe 

du jour. 
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lis se levèrent alors et voulurent partir. 

— Je vous prie, dit Bdsirn, oü restez-vous pendant la 

journée ? 

— Pourquoi? lui demandèrent-ils. 

— Oh, pour rien. Est-ce IA une demande illicite? 

— Nous restons dans la boutique d'un barbier d la Porte 

Machhad cAli. 

— Très-bien! Partez, maintenant je sais. 

Li dessus ils filèrent tout en crêvant de rire. 

— Par la vie de ma tête, dit le khalif è. Djacfar, il faut 

absolument que je supprime tous les gendarmes pour que je 

voie ce que va faire ce dröle de fanfaron. 

Chacun alia dormir d son domicile jusqu'3. ce que le soleil 

se levdt. 

Le khalif envoya alors les crieurs publics proclamer dans 

les rues de Bagddd: „Nos frères, disaient-ils, écoutez! Celui 

qui est présent informera celui qui est absent. Par arrêté du 

Gouvernement, (ff) quiconque charge un gendarme d'intervenir 

dans une altercation ou une rixe ou dans quelque chose que 

ce soit, sera pendu, ainsi que le gendarme. Attention! Nous 

vous mettons sur vos gardes, et celui qui sera pris en contra­

vention, n'aura k s'en prendre qu'rl lui-même. Et sur ce, salut!" 

Tout le monde s'en réjouit et dit: Le khalif a bien fait: 

par Dieu; tous ces gendarmes-la ne se contentent plus ni 

de peu ni de beaucoup. Ils se sont mis è. piller les gens 

ouvertement sans que personne ose souffler mot. Que Dieu 

donne la victoire au khalif et l'assiste contre celui qui est 

son ennemi! 

Ainsi chacun se mit A plaisanter, et les langues allaient 

comme un claquet de moulin. Ils déblataient contre les gen­

darmes un tas de vilaines choses. 

Tout ceci se passait pendant que BAsim dormait. II ne se 

souciait pas, lui, si le monde s'écroulait ou criaillait. 

Longtemps après lorsqu'il sortit et passa par le bazar, il enten-
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donna. Hélas! secria Büsim, rien ne vaut plus. Que Dieu 

amoindrisse le bien-être du khalif et tourmente les astrologues 

qui m'ont fait ce fatal présage. Mals je connais, moi, l'endroit 

oü ils se trouvent, et, par ma religion, je les vexerai de la 

bonne fagon ce jour néfaste. Lil dessus il se rendit chez le 

barbier qu'on lui avait indiqué. 

Quant au khalif, il dit k Djacfar: En avant! Allons chez le 

barbier pour voir ce que fait Basim. 

Ah! oui, pour qu'il nous mette hors d'état de marcher et 

nous iracasse de son bAton. 
— Oh! non, n'aie pas peur, répondit le khalif, seulement, 

fais comme moi. 
— La dessus, le khalif, Djacfar et Masrür allèrent endosser 

d'aiatres habits afin que Bdsitn, en les voyant, ne les reconnüt 

pas. Ils partirent d un pas leste, et en peu de temps ils fu-

rent rendus chez le barbier. 

— Le salut sur toi, maltre! 

— Et sur vous le salut! Donnez-vous la peine de vous as-

seoir sur le banc 1^-bas. 

Le khalif entra en conversation avec le barbier, en jetant 

d tout moment un coup d'oeil sur la me. Une histoire entrai-

nait 1"autre jusqu'd ce que le khalif dit: 

— Nous sommes des étrangers arrivés dans ce pays depuis 

trois jours. 
— (ft2) Soyez les bienvenus, je suis un homme qui aime beau-

coup les étrangers. Vous viendrez maintenant chaque jour pouv 

oublier les chagrins et causer un peu ensemble. 

— Ce ne serait pas mal, répondit le khalif. 

Pendant qu'ils causaient ainsi de choses et d'autres, le khalif 

vint è, regarder. II vit Bdsim venir de loin, fort excité, les yeux 

rouges comme du sang et jetant des étincelles. II portait le 

bdton sur l'épaule. 
Le khalif toucha Djacfar du doigt. Celui-ci regarda aussi. 
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il vit BAsim et eut peur pour sa personne. Le khalif se leva 

et dit: Avec ta permission, maitre! 

— N'est-il pas de bonne heure? Restez encore. 

— Non, nous allons faire un tour dans les bazars de la ville 

et nous reviendrons. 

Hs se glissèrent dehors et se cachèrent dans la boutique 

d'un droguiste. Entre celui-ci et le barbier il n'y avail que trois 

boutiques. Cependant, par hasard, le barbier ne les vit pas 

lorsqu'ils s y faufilèrent. A peine le droguiste les eut-il vus, 

il les prit pour des hachichistes. II leur demanda quelle sorte 

de drogue ils voulaient prendre. 

— Dis-nous ce que tu as, lui répondirent-ils. 

— J'ai bouse-de-taureau, noir-de-funambule, Altün Pacha,,, 

plte indienne, extrait de hachtch, hachich, soit en poudre, 

ordinaire ou fin, rafraichissant-de-cerveau et maison-de-resprit. 

II y a encore pains de sucre, bonbons, p^te soporifique, 

opium, le tout au hachich, ainsi que toutes sortes de substances 

désopilantes. Dites-moi, ce que vous désirez. 

— Mais eest tout-i-fait superbe, répliqua le khalif, nous 

mangerons de chaque sorte. Seulement, fais-nous de bon café 

plein une cafetière paree que nous avons encore mal aux 

cheveux. 

Le droguiste se rait h. faire le café. Le khalif en attendant 

I'amusa par sa causerie afin qu'on ne mangelt pas de hachich. 

Un peu après IMsim arriva i la boutique du barbier et 
lui dit: 

— Maitre, est-ce qu'il n'est pas venu ici trois astrologues, 

deux blancs et un esclave noir? 

— II y a un moment ils étaient ici, arsis sur le banc, mais 

ils sont partis. 

— Oü sont-ils allés? 

— Dame! je n'ai vraiment pas fait attention. 

— Aie la bonté de me dire oü ils sont. 

— Par Dieu, je ne le sais. 

3 
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— Qa m'est égal, va les chercher en quelque endroit qu'ils 

se trouvent. 

— Cest dróle! Est-ce que je peux les créer, moi? (I'd) Je 

les ai vus aujourd'hui seulement un moment; ils sont déjè, 

partis. Quand même je les reverrais, je ne saurais les bien 

reconnaltre. 

— Ah bah, barbe de bouc! Les renies-tu devant moi, en 

prétendant qu'ils ne sont restés chez toi qu'aujourd'hui, tandis 

qu'ils viennent chez toi tous les jours. Cest done vrai l'im-

pudence des barbiers! Laisse done lè, cette effronterie, et dis-

moi oü ils sont allés. 

— Qu'est-ce que e'est que ga! Que ne parles-tu avec. calme, 

chef; patience! est-ce que je peux les amener de force? Trêve 

de cassement de tête et d'altércation futile sans rime ni raison. 

Va i ta besogne, va! 

— Très-bien, rufian ! Et si je ne m'en vais pas, que pourras-tu 

me faire ? riposta Bisim en lui appliquant un coup de bdton 

qui vint le frapper entre les épaules Or, le barbier étant 

maigre, tomba par terre, de debout qu'il était, et se mit è, gigoter. 

Les gens survinrent et crurent que l'homme était mort. L'un 

se mit k crier 3, 1'autre: „cerne-le, retiens-le! il a tué l'homme," 

et l'on courait autour de Bdsim, par ci, par 14. Celui-ci flan-

quait k quiconque s'approchait un coup de Mton qui n'en 

demandait pas un second. II recevait des coups et il en admi-

nistrait. Le khalif, Djacfar et Masrür étaient comme les autres: 

ils criaient „prenez-le, ce cochon-la; il a tué l'homme." 

La foule se pressait, grand Dieu! les uns se mirent k frap­

per avec des bdtons, les autres dégainèrent leurs sabres, sans 

que person ne füt capable de le toucher. Un peu après, le 

gouverneur arriva avec bruit ayant son escorte derrière lui. 

Bdsim, en les voyant, tomba sur eux avec son gourdin et les 

frappa jusqu'a ce qu'il se füt dégagé par sa force et son 

action. II se sauva, et l'on en resta IA, ayant fait beaucoup 

de bruit pour rien. 
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— Comment trouves-tu cet homme, Prince des Croyants? 

demanda Djacfar au khalif. 

— Par Dieu, Djacfar, il a bu è, la mamelle de sa mère. 

Mon cceur l'aime et an gaillard comme lui mérite le salut. 

— Cependant, si nous étions tombés entre ses mains, nous 

serions d, présent des excréments de poisson. 

— Nous louons le Seigneur de nous avoir donné le salut. 

Ils allèrent ensuite è, la boutique ( f l )  du barbier, et trou-

vèrent le peuple agité et bruyant. On aspergea sa figure d'eau 

et il revint è. lui. Le khalif s'inclina et prit une poignée d'or 

d'environ cent dindr qu'ils mit dans la poche du barbier. Celui-

ci leva ses yeux sur le khalif et le regarda fixement. Le khalif 

se mordit les lèvres voulant lui dire par cela de se taire. Aussie 

se tut-il, et ses douleurs cessèrent lorsqu'il vit briller les pièces 

d'argent rouges. C'était comme s'il n'avait pas été battu. 

La foule se dispersa, et le khalif, Djacfar et Masrür rentrèrent 

au Chdteau. Ils quittèrent leurs habits et en mirent d'autres. 

Ils continuèrent è ne s'occuper que de Bdsim et de son état, 

qui était le sujet de leur conversation. 

— Par la vie de ma téte, dit le khalif, il faut honorer cet 

homme lè, d'une facon extraordinaire. 

Le soir étant venu, il dit: Djacfar, allons voir Bdsim. 

— Qu'est-ce que cela veut dire? Si le gouverneur et une 

telle quantité de monde n'ont rien pu faire contre lui — et tu 

as bien vu de tes propres yeux qu'il a recu des coups qui, 

s'ils avaient été contre un chameau, l'auraient fait agenouiller, 

ou contre un mur, l'auraient abattu, ce dont nous sommes la 

cause — de quelle facon pouvous-nous nous présenter chez 

lui ? II doit étre bien malheureux d présent ld oü il est dans 

les ténèbres sans avoir ni d manger ni d boire. S'il nous voit, 

il déversera ses chagrins sur nous et nous tombera dessus avec 

son gourdin et nous fracassera les os. A ce moment ld, qui 

nous sauvera de lui ? 

— Par la vie de ma tête, il faut que nous allions chez lui 
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ce soir, et ne sois pas en peine. Pour ce qui est des coups 

je le contenterai. 

— Et qu'est ce qui nous presse d'y aller? 

— Tais-toi, pas de bavardage ! 

Djacfar se tut sans pouvoir répliquer. II allèrent eh anger de 

vêtements et partirent. 

Quant è. Bdsim, après qu'il se fut enfui devant le gouverneur, 

il s'engagea dans un cul-de-sac tortueux. II y trouva un groupe 

de femmes qui se chamaülaient. L'une d'elles criait de sa plus 

forte voix: par Dieu, cela n'est absolument pas possible; il 

faut que je t'amène un huissier du tribunal qui te tralnera è. 

ton corps défendant par devant le Qddi. 

En entendant cela, Blsim se pencha vers elle et lui dit; 

— Moi je suis huissier; charge-moi de plaider ta cause 

contre elle. 

— Je t'en charge, fit-elle. 

II passa ensuite auprès de l'autre femme et lui dit; 

— Sus, la femme, marche! viens chez le QMi. 

La femme eut alors peur. Les autres femmes du cul-de-sac 

accoururent auprès de lui et se mirent k le prier (fv) de la 

laisser. „Elle n'y reviendra plus", lui assurèrent-elles. 

Quant a Blsim, plus on le priait, plus il insistait. 

— Jamais, dit-il, par la vie de la tête de monsieur le QAdl, 

je ne bougerai d'ici que je n'amène avec moi cette putain 

éhontée jusqu'au tribunal. Le Qddl lui flanquera une raclée et 

l'écrouera A, la maison de l'Imdm '). II l'exilera è. Minyat ed-

durrég 2) pour qu'elle apprenne k se bien conduire. 

II se mit è. leur tenir des discours en déployant une grande 

faconde jusqu'Èl ce qu'un des voisin arriv£t qui mit la paix 

entre eux. 

1) La prison pour les femmes est ainsi appelée. 

2) Village en Egypte (!). Le MS de Gotha porte le meme nom. 
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— Donnez-lui, leur dit-il, de quoi s'acheter du tabac. 

On lui donna vingt fadda. II les prit, les mit dans sa poche 

et s'en alla. 

— Pour aujourd'hui, ceux-la me suffisent, se dit-il; demain, 

qui vivra verra: le Seigneur y pourvoira. Désormais, je ne ferai 

que 1'huissier de tribunal, et si tous les gendarmes sont pendus 

demain, je m'en fiche. 

II s'en alia acheter son manger et des choses pour se mettre 

en train. II rentra chez lui nageant dans la joie et se mit a 

faire la cuisine et a préparer son souoer. Tout d'un coup, on 

frappa a la porte. II regarda et vit les trois hommes, le khalif, 

Djafar et Masrör. 

— Vous êtes done venus? Je vous salue, attendez que je 

prenne le gourdin et que je descende vous mettre le corpS 

en capitolade, bohêmes que vous êtes! 
A 

— O Défenseur! ó Seigneur! voilsl, le caché qui reparalt, 

s'écria Djacfar. 

— Retiens ce que tu as sur le coeur; moi, je me tirerai 

bien d'affaire avec lui, dit le khalif. 

Bisim descendit ensuite, le gourdin sur l'épaule. II leur ouvrit, 

ils entrèrent et il ferma la porte sur eux. 

— Baisse toi, dit-il alors au khalif, et fais ton choix: ou 

je te flanquerai cent coups de gourdin sur le dos ou bien je 

te frapperai le erdne que je briserai d'un seul coup. 

Lorsque Djacfar entendit ces paroles, il se troubla; il trem-

bla de peur que le Prince des Croyants ne füt insulté. Masrür 

se mit en furie comme s'il était pris d'un accès de fièvre et il 

devint hors de lui. 

BAsim leur dit alors: 

— N'ayez pas peur vous deux, je ne vous frapperai pas 

mais bien cette figure malencontreuse de votre ami qui pré­

sage è. tout moment quelque malheur. 

— Si tu veux me battre pour tout de bon, lui dit le kha­

lif, bats-moi autant que tu pourras: „le coup a son heure. 
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mais personne n'en meurt.'' Seulement, si tu m'ernbêtes, je 

me fdcherai contre toi (CA). 

— Que tu te fdches ou que tu fasses bonne mine, qu'est-ce 

que cela peut faire? 

— Si je me fdche, je prierai le Seigneur qu'il te fasse tom-

ber demain entre les mains du khalif pour qu'il te tranche 

le cou. 

Bdsim, entendant parler de trancher le cou, craignit pour 

sa personne et eut un mouvement de frayeur. 

— Entre nous deux, mon homme, dit-il, il y a la distance 

que Dieu a marquée. Toutes les fois que tu paries de quelque 

chose, cela se vérifie en tout point, voilé, comme tu es. Moi, 

je ne t'ai rien fait qui mérite tout cela. Assieds-toi et ne sois 

pas fdché; je ne désire honorer personne plus que toi. 

II se pencha sur la main du khalif et la baisa après que le 

khalif se fut mis a son aise et que tous se furent assis. 

— Excuse-moi, dit Bdsim, car aujourd'hui que de peines 

j'ai endurées! j'ai vu la mort devant les yeux. II n'y a que 

la fuite qui m'ait sauvé des mains du gouverneur. Pardonne-moi 

done, et quil n'y ait pas de rancune. 

— Que Dieu te pardonne ! mais je te dirai que j'ai su que 

le khalif a fait ordonner 1'abolition des gendarmes, et celui 

qui sera gendarme, il le fera pendre. Cela m'acausébeaucoup 

de chagrin par amour pour toi, et je ne sais comment tu 

as fait. 

— Mais rien. Qu'un coup de sang prenne les gendarmes! 

J'ai cessé de faire le gendarme. Dieu a eu pitié de moi, 

j'ai gagné de quoi vivre, et plus encore. 

— Comment? demanda le khalif. 

— J'ai fait l'huissier du Tribunal. Prends garde de me pré-

sager le chómage des huissiers si tu ne veux pas que je te casse 

la mAchoire. 

— Oh non! N'aie pas peur. C'est fini. C'était écrit que tu 

aurais quelques jours sinistres. lis sont passes, il ne reste que 



39 

la journée de deinain oü il t'arrivera un peu de tourments. 

Ensuite, tu en seras quitte et tu seras heureux, et il n y aura 

personne comme toi. Tu mettras ton pied dans l'oeil du grand 

seigneur ^tu compteras parmi les grands de la terre) qui dit: 

moi et moi, et tu resteras ainsi jusqu'Èl ta mort. Seulement, 

ne sois plus récalcitrant au jugement de notre Seigneur. 

Bdsim, en entendant cela, prit une mine rechignée et ses 

yeux devinrent rouges. 

— Quels tourments encore, crétin? demanda-til au khalif. 

Je t'ai dit depuis longtemps: ne me fais pas de mauvais 

présages. 

— Ce n'est pas IJI un mauvais présage, si ce n'est pour un 

moment passagen 

— Mais dis-moi done ce qui va (M) m'arriver. Si demair» 

le khalif ordonne d'abolir les huissiers, je le saurai dés il pré­

sent et jje pourrai demain matin chercher un autre métier, 

paree qu'aujourd'hui j'ai fait l'huissier et il m'est arrivé ceci 

et cela. 

II commenga alors k leur raconter ce qui s'était passé d'un 

bout è, l'autre. 

— Continue encore d faire l'huissier, lui fit le khalif. 

Ensuite il leur présenta è, manger. lis se rassasiaient pen­

dant qu'il roulait des boulettes de hachlch. 11 en avala 

tellement qu'il en perdit le sens, et personne ne pouvait plus 

le retenir dans son bavardage. II rit jusqu'ü ce que le jour ap-

prochat. lis le laissèrent li alors et partirent. 

— Par la vie de ta tête, Prince des Croyants, dit Dja'far, 

j'ai eu peur que ce maudit-lcl ne te frappdt et qu'il ne se 

tournet contre nous pour nous faire encore du mal. Mais le 

tour que je lui ai joué est fameux. 

— Ton Seigneur est généreux dit le khalif. Remercions sa 

bonté. Mais demain je vais lui administrer une bonne raclée , 

et lorsque nous viendrons chez lui le soir, nous verrons ce 

qui en sera. 
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— Par Dieu, Prince des Croyants, si tu le frappes comme 

tu le dis, et que nous alliens chez lui le soir, il nous rossera 

au point de faire sortir nos péchés du corps et il réduira notre 

peau en lam beaux. 

— Par la vie de ma tête, il faut que je lui fricasse tellement 

les pieds qu'il ne puisse plus les remuer, et demain soir nous 

irons encore chez lui. 

— Très-bien! Fricasse-lui les jambes, toi, et il nous fricas-

sera le corps, lui. 

— C'est lè un langage que je ne veux entendre, répliqua 

le khalif. 

lis allèrent au Chateau et dorrairent jusqu'i ce que le jour 

parüt. Le khalif alors se leva, fit la prière du matin et fit 

mander Djacfar. Celui-ci vint. Les hauts fonctionnaires et les 

membres du gouvernement se réunirent. Le khalif dit alors è, 

Djacfar: 

— O wézir Djacfar, je t'ordonne de faire venir tous les ju-

ges. II faut, en outre, que chaque juge amène ses huissiers, 

tant qu'ils sont. Tu leur feras comprendre que je leur offre 

un festin général en commun. 

Sur cela, Djacfar envoya immédiatement informer tous les 

tribunaux, et fit notifier aux juges qu'ils dussent s'y rendre 

avec leurs huissiers. La nouvelle se répandit que le Prince des 

Croyants allait leur offrir un festin. Chaque juge se mit tout 

de suite è. se préparer. Les huissiers en apprenant la nouvelle 

se réuuirent. 

De bonne heure, Bdsim était venu (!"•) et se posta £l la porte 

du grand tribunal, oü il apenput ce remue-ménage. Ildemanda 

ce qu'il y avait; on lui raconta l'incident. II s'en réjouit et 

fit des gesticulations de joie. „II faut, dit il, que j'y aille avec 

eux remplir mon ventre; qui me connalt?" Sur cela il se fau-

fila au milieu d'eux. Chaque division d'un juge le considérait 

comme faisant partie de celle d'un autre juge sans que per-

sonne se détourndt de lui. Li dessus ils se mirent tous en 
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y entrèrent, et le khalif ordonna alors de fermer la porfe der­

rière eux. On la ferma. 

Puis le khalif appela le Grand Juge, soit le Juge militaire, 

et lui dit: Ó efendi! Celui-ci se leva debout et répondit: Oui, 

Prince de Croyants! 

— On m'a apporté une vilaine nouvelle sur votre compte, 

dit le khalif. 

— Espérons qu'il n'y a que du bien, maitre et seigneur. 

— II y a quelqu'un è, Bagddd qui est huissier du tribunal 

et qui s'amuse a dévaliser le monde aux yeux de tous, sans 

égard pour les grands ni les petits. II percoit une taxe beaucoup 

trop élevée. Or, nous voulons savoir du ressort de quel juge 

il est et si peut-être il agit ainsi de son propre mouvement 

ou bien si son Juge lui a donné de telles instructions. 

Le Grand Juge s'adressant alors d l'assemblée, lui dit; 

— Avez-vous entendu, messieurs les savants, et juges de 

risldm, ce que le Prince des Croyants a ordonné. 

— Nous l'avons entendu et nous obéirons mille fois è, notre 

maitre et seigneur, s'écrièrent-ils tous d'une seule voix. 

Ils appelèrent les huissiers, qu'ils firent passer Tun après 

l'autre devant le khalif, qui demandait; Du ressort de qui es-

tu, toi? — et l'huissier de répondre: Du juge un tel. Puis il 

demandait au juge: Connais-tu eet homme, efendi? — Oui, je le 

connais personnellement ainsi que sa familie, répondait lejuge. 

— Comment s'appelle-t-il? 

— Un tel, fils dun tel. 

— Et depuis quand est-il huissier? 

— Depuis telle date. 

— Trés bien! 

Cela continua ainsi jusqu'a ce que vlnt le tour de BAsim. 

— De quel juge relèves-tu, toi, lui demanda le khalif. 

— Je suis huissier. 

— Comment s'appelle ton maitre? 
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— II s'appelle cIzrdy!l, fils de Mal, fils de Sang, (ft) fils 

des Douleurs diverges. II remplit les fonctions de juge au Tri­

bunal des Malheurs, situé rue de la Séparation ^ proximité 

du Marché des Pouilleux, de la Corporation des Indigents dans 

le cul-de-sac du Néant. 

Cela fit rire le khalif, qui feignit de ne pas avoir compris 

le sens des paroles de Bdsim. 

— Je n'ai pas compris ce que tu veux dire. 

— Ce juge cIzrdyll, qui est-ce? De ma vie je n'ai jamais 

entendu ce nom parmi les juges. 

— II y a un juge qui s'appelle cIzriyll, et si tu ne le crois 

pas, envoie-moi chez lui, et je l'amènerai tout de suite devant 

toi sans retard. 

— Mon cher, non! Laisse tout cela de cóté, maudit. Tu 

veux finement te sauver de devant moi et filer. Je ne suis pas 

homme, moi, 5, être dupe d'une ruse. II faut que tu me dises 

qui est ton maltre, et je l'interrogerai après. Je verrai alors 

si tu es un menteur ou bien vraiment huissier. 

— Prince des Croyants, que Dieu prolonge ton dge! Je ne 

suis point un menteur. Mon juge, je te l'ai nommé et je t'ai 

donné sa généalogie, le nom de sa rue et de ses voisins. 

— Laisse-lè la ruse. Cette description que tu me fais lü, 

de ma vie je ne l'ai entendue. Sache oü tu es a présent, et 

si tu ne dis pas la vérité, je te jetterai par terre et je mettrai 

tes pieds dans la falaqa. Je te ferai battre par mes hommes 

jusqu'ê, ce que le sang sorte par ta gorge. Assez de simplicité! 

Ne pousse pas l'insolence trop loin, et réfléchis que tu es 

obligé d'avouer la vérité. Allons'! finis vite et dis-moi le non 

du juge chez lequel tu es. 

— Prince des Croyants, que Dieu te donne longue vie! le nom 

du juge est cIzrdyil. 

— Bon! Oü est-il celui-lè, ? 

— Parmi sles juges, mais je ne le vois pas; je pense qu'il 

n'est pas venu. 
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— O juges de I'lsldm, faites venir le juge cIzrdyll. 

A eet ordre, tous se turent, et personne n'osa souffler mot. 

— Renseignez-moi sur le juge Izrdyll. Qu'il se présente afin 

que je lui adresse une demande. Je lui donne \'amdn. 

— Prince des Croyants, lui répondirent-ils, par ta chère 

tête, il n'y a personne parmi nous qui s'appelle cIzrd,y}l, et nous 

ne connaissons personne qui s'appelle (fV) cIzrd.yll, excepté le 

Roi de la mort, enleveur des Ames. 

— Comment le niez-vous devant moi, vous juges qui jugez 

selon la Loi de Dieu? J'ai besoin: de lui dire un mot et je 

désire avoir sa réponse. 

Ils lui jurèrent alors qu'ils ne le connaissaient pas. 

— N'y a-t-il maintenant personne d'absent parmi les juges, 

demanda le khalif. 

— O Roi du temps, répondit le Grand Juge, tous les juges 

et les substituts sont sous mes ordres; e'est moi qui les ai 

nommés et je sais bien que je n'ai donné cette charge è. per­

sonne portant le nom de clzrdyll. „Cet homme est un menteur 

pétulant" '). 

— „Ils apprendront ensuite qui est le menteur pétulant" 3), 

riposta Bisim. 

Cette réplique si d. propos fit rire le khalif. 

— Voilé,! as-tu entendu? Qu'as tu è. répondre è, cela? de­

manda le khalif è, Bdsim. 

— Prince des Croyants, celui qui te parle ainsi est juste-

ment le juge 'Izrdyil en personne. Moi, je suis a son service, 

et j'ai encore chez lui ma pension alimentaire arriérée 

depuis une année entière, et il s'est mis en tête de me renier 

ici afin de me frustrer de mon argent. Mais moi, je ne le 

lui demande point 4 titre d'aumóne, car c'est d la sueur de 

1) Citation du Qoran. 

2) Idem. 
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mon front que je l'ai gagné. Voila toute l'histoire, et l'ceil du 

Prince des Croyants voit toujours juste. 

— Madré que lu es! lui dit le Grand Juge. D'oii est-ceque 

je te connais pour que tu aies a me réclamer une pension 

alimentaire? 

— Se peut-il bien, ó Juge de I'lsllm, fit le khalif, que ce 

pauvre homme t'accuse faussement? 

— Prince des Croyants, s'il peut me prouver qu'il ait servi 

chez moi ou bien qu'il soit entré dans ma maison ou que je 

l'aie jamais vu, je lui paierai deux années de pension alimen­

taire. Tout le monde sait que dans ma maison il y a un 

substitut et douze huissiers et beaucoup de familiers. Si done il 

peut fournir des témoins qui attestent qu'il est huissier chez 

moi, je lui donnerai tout de suite la pension alimentaire. Au 

contraire, Prince des Croyants, s'il est reconnu pour un fieffé 

menteur, que vas-tu lui faire? 

— Je lui donnerai une raclée de cent coups de cravache. 

Puis s'adressant è. Bdsim: 

— As-tu, lui dit-il, des témoins que tu as été è. son ser­

vice? Bdsim se tut. 

— Faites-venir les huissiers et les familiers. 

On les amena, et le khalif leur dit; 

— Que savez-vous k propos de eet homme-la? 

— O roi du temps, répondirent-ils, celui-Ijl est un menteur 

et jamais nous ne l'avons vu ui chez (t"!") le Grand Juge ni 

chez un autre juge. 

Bisim le Forgeron se tourna alors vers eux et leur dit: 

— C'est vous qui êtes des menteurs, des fanfarons et des 

gredins. Je suis huissier, moi, et auparavant j'étais gendarme, 

et de combien d'affaires j'ai été chargé! 

— Qui t'a nommé huissier? demanda le khalif. 

— Je me suis nommé moi-méme. 

— Ah bah! scélérat! Tu fais l'huissier de ton propre mou­

vement, et tu manques d'égards aux juges de la Loi et tu te 
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moques d'eux? Tu vas partout rangonner les gens et tu tranches 

des détnêlés 3, l'iasu des autorités? La chose est-elle arrivée 

cL ce point lè.? Apporte les instruments de punition, garcon ! 

On apporta la falaqa et la cravache. 

— Jette-le par terre, ordonna le khalif. 

On le jeta par terre, sans que personne intercéddt en sa 

faveur. Les coups de cravache tombèrent sur lui si bien 

que les pieds lui en cuisaient: un! deux! trois! quatre! ') etc. 

jusqu'd ce que le nombre de cents coups füt complet. 

— Assez! dit le khalif, laissez-le! 

On cessa de le baltre. 

Après avoir recu cette bastonnade, Bisim se leva tout piteux 

et ne ponvant marcher sur ses pieds, tellement il avait été battu. 

— Marche! lui dit alors le khalif, sors, insolent! et si ne tu 

renonces pas è. faire l'huissier, par la vie de ma tête, jetedé-

t&cherai le cou de ton corps. 

Bdsim sortit en trainant les jambes et boitant des deux han­

dles, tout lentement jusqu'è. ce que les jambes se fussent dé-

raidies. il marcha alors droit. II s'engagea dans une ruelle et 

puis dans une autre. Une femme l'y rencontra, et aussitót 

qu'elle l'eut vu, elle l'appella et lui dit: 

— Monsieur, es-tu courtier, toi? 

— Oui. 

— Fais-moi le plaisir de prendre ce bracelet d'or et offre-le 

en vente au plus offrant; peut-être pourras-tu le ; endre. II y 

consentit et lui prit le bracelet. 

— Reste ici, lui dit-il. 

Sur quoi, il entra au Bazar et fit la criée. Les marchands 

du Bazar des orfèvres accoururent enchérir jusqu'è ce que Ia 

plus forte enchère füt faite par un d'entre eux, soit de cent 

dlnlr, et deux de droit de criée. 

1) L'original a: preuds ! donne! prends! donne! ce qui désigne le soa des coups 

alternatifs donnés par les deux hommes k qui iucombe une besogne pareille. 
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— Que Dieu te fasse gagner! lui dit-elle, [se déclarant con­

tente de cette offre]. Va me chercher I'argent. 

II retourna et se fit donner I'argent. Mais il était inexpé-

rimenté et ne connaissait pas les procédés de la vente 

aux enchères, qui n'était pas non plus son métier. II s'en 

revint auprès de la femme k laquelle il remit I'argent en lui 

disant; 

— Tiens! As-tu vu mon savoir-faire! Si tu était tombée (ff) 

sur quelqu'un d'autre, ga n'aurait pas atteint un tel prix. 

Maintenant je veux de toi la commission. 

— Tu la mérites, lui répondit-elle et lui fit cadeau de deux 

din^r. 

II les pnt et en fut heureux. II la laissa partir sans exiger 

d'elle un garant selon les régies du Bazar. Lü dessus, il s'en 

alla chez lui archicontent. II acheta son souper et les choses 

pour se mettre en train pour plus que d'ordinaire. 

— En voilé, un métier, s'écria-t-il; il n'y a (rien de pareil) 

ni avant ni après; je ne ferai plus que le crieur aux enchères: 

métier facile et beaucoup d'argent. Quatre dindr en une heure. 

Sur quoi étant décidé, il se mit è. préparer son souper. 

Quant au khalif, la journée terminée et la nuit venue, il 

fit mander Djacfar et Masrür et leur dit: Allons chez notre 

ami BAsim le Forgeron. 

— Prince des Croyants, répondit Djacfar, si nous tombons 

entre ses mains ce soir, il nous ótera la vie et anéantira notre 

existence. 

— Pas du tout! C'est bien ce soir que nous sommes con-

venus. 

— Prince des Croyants, répliqua Djacfar, mais è. une 

condition. 

— Laquelle ? 

— Tu t'engageras, si notre Seigneur te délivre de lui 

ce soir, ü lui faire des bienfaits demain et è. l'honorer. II a 

bien assez de ce qui lui est arrivé jusqu'è, présent, è. chaque 
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moment tu lui fais des misères et tu lui mets des Mtons dans 

les roues. Jusqu'è. quand (veux-tu continuer ainsi)? Cela n'est 

pas bien de ta part, et le bon Dieu n'est point satisfait'd'une 

chose pareille. 

— Cast bon! Es-tu done venu k cause d'un chameau ? ') 

Par amour pour toi je l'arrangerai fort bien. 

Ils parlèrent et continuèrent leur chemin jusqu'i la maison 

de Blsitn. Avant d'y arriver, ils l'entendirent de loin chanter 

tout heureux. 

— Ecoute, Prince des Croyants, dit Djacfar, l'homme est 

gaillard ce soir et chante. 

— Cest curieux! Par Dieu, je suis embarassé & son égard, 

car toutes les fois qua je le mets a Fétroit, le bon Dieu se 

montre plus large envers lui. 

— Prince des Croyants, eest le bon Dieu qui le'protégé, 

et les créatures de la terre ne sauraient lui faire d'affront. 

Puis ils s'avancèrent et frappèrent Èl la porte de Bdsim. 

Celui-ci descendit et leur ouvrit. Tl les accueillit d'une fa^on 

charmante et leur fit des compliments de bienvenue contraire-

ment d son habitude. II leur apporta de quoi manger, et ils 

mangèrent autant qu'ils voulurent. BAsim se mit è. faire des 

boulettes de (ce qu'il y avait) dans la jatte et les avalait comme 

si rien ne lui était arrivé. 

— Qu'est-ce qui t'est arrivé aujourd'hui? lui demanda alors 

le khalif. J'ai appris (l^a) que le khalif a, convoqué les juges 

et les huissiers. Peut-être a-t-il aussi enjoint aux huissiers de 

chómer? 

— Tout cela m'est égal. La peste a tous les huissiers! Voyez 

un peu! il les a tous convoqués et j'étais, moi, du nombre. 

II s'est mis è. leur adresser des questions jusqu'd ce que mon 

tour vlnt. II m'a interrogé alors avec insistance, et je lui ai 

répondu. Pendant ce teraps-lrl, il me mettait sur la sellette 

1) La chose est-elle done tellement importante V 
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de tous cótés si bien, qu'è, la fin je n'en pouvais plus et je fus re-

connu bel et bien menteur a ses yeux. II me fit étendre par 

terre et administrer une raclée de la bonne espèce. La dessus 

je suis sorti du Chateau dans un piteux état — que Dieu 

n'en frappe ni ennemi ni ami! — Mais le bon Dieu est plus 

généreux que lui; — une femme m'appela alors et me donna un 

bracelet d'or et me fit jouer le róle de vendeur aux enchères. 

Je suis allé le lui vendre pour cent dinar, et j ai regu de 

l'aeheteur deux din Ar de commission et d'elle encore autant. 

J'avais ainsi quatre dinAr dans ma poche. Dorénavant, je ne 

veux faire que le vendeur aux enchères. 

— Très-bien! Connais-tu la femme qui possédait le bracelet ? 

— Je ne l'ai jamais vue avant ce jour. 

— N'as-tu pas exigé d'elle un garant? 

— Non. 

— Quel dommage! Peut-être, mon gaillard, constatera-t-on 

que le bracelet a été volé et que la femme a fait une vente 

illicite- Demain le propriétaire le reconnaitra, et que veux-

tu faire alors? 

— Je t'accommoderai de toutes pièces. Tais-toi! Ne me fais 

pas de mauvais présage. 

Coupons court, dit Djacfar, è. ce discours, qui ne sert è. rien, 

et allons-nous amuser avec une jolie histoire. 

Li-dessus ils passèrent leur temps è. rire en joyeuse com­

pagnie pendant une bonne partie de la nuit. Puis ils lui firent 

leurs adieux et descendirent. 

Lorsqu'ils furent hors de la maison, le khalif dit k Bisim: 

— Dis amen. 

— Amen. 

— Je prie Dieu le trés haut, ajouta le khalif, le père du 

noble tróne, par la vertu de Zamzam, de la Place d'Abraham 

et des Saints Lieux que le bracelet soit reconnu pour objet volé 

et que l'aeheteur te le rende et que l'afTaire enfin soit dans la 

journée portée devant le gouverneur! 
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— Tu t'es sauvé, vilain mufle! Si tu avais tenu ce langage 

avant de sortir, je t'aurais fendu la tête, je te le dis, garde-

toi de venir fouler ce seuil ((*")) une seconde fois, si non, je 

te remettrai k ta place. Tu manges mes provisions et avec cela 

tu fais des imprécations contre moi! Mais c'est comme on dit 

dans le proverbe: „tu fais le bien et tu trouves le mal." 

Lè, dessus le khalif s'en alla en riant. 

— II parait que cette histoire-lè, ne va pas finir, dit 

Djacfar. Tu le tracasses è. chaque moment et tu ne recois de 

lui que des injures. 

— Les injures se collent-elles done (sur nos corps)? Par la 

vie de ma tête, je le convaiucrai bien de vente illicite; je 

ferai venir le gouverneur, è qui je le remettrai et qui devra 

l'abimer de brutalités. 

Après cela, tous les trois partirent. A la premiere lueur du 

jour, lorsque les oiseaux commencèrent leur gazouillement, le 

khalif fit mander le gouverneur. Celui-ci se présenta. 

— Tu iras sur-lechamp, lui dit le khalif, avec tes hommes 

te poster k la porte du Bazar des Orfèvres; tu en verras une 

vieille femme se placer devant la boutique de monsieur un tel 

pour lui demander le bracelet qu'il a acheté hier. S'il le lui 

donne, elle le saisira et lui dira: 

„Cela m'appartient et m'a été volé"; elle se mettra è. criailler 

k la porte de la boutique. Tu prendras tes hommes avec toi 

et tu iras demander quelle est la raison de ce vacarme. La 

vieille femme portera alors plainte auprès de toi en disant que le 

bracelet lui appartient et qu'elle le reconnalt. Le marchand te 

dira qu'il l'a acheté. Tu lui demanderas alors oü se trouve 

le vendeur et vous chercherez Bdsim le Forgeron dont vous 

vous saisirez et que vous amènerez, ainsi que le marchand et 

la vieille, et vous viendrez ici. Et si tu ne tombes pas 

sur lui au Bazar, tu trouveras dans telle rue sa maison 

qui a tel aspect. Tu feras irruption chez lui, tu le feras 

descendre et tu l'amèneras ici devant nous. Attention qu'il 
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ne s'esquive pas! car alors tu trouveras ta tête sous tes pieds. 

— Tu seras obéi, Prince des Croyants, répondit-il en lui 

faisant la salutation de cérémonie. 

II sortit réunir ses adjoints et ses suppóts, et alla se poster 

au Bazar des Joaillers. II fit venir une vieille femme et lui 

enseigna comment il fallait faire. 

La dessus, la vieille futaille s'en alla è. la boutique et dit: 

— Bonjour, Monsieur le marchand! 

— Bonjour è, toi, bonne mère! 

— J'ai appris qu'hier tu as acheté un bracelet pour 200 dinar 

Peux-tu me le montrer ? S'il me plalt, je te ferai gagner 

dessus ce que tu voudras. 

— Voila qui est heureux pour commencer! 

II mit la main dans (fv) la cassette d'oü il tira le bra­

celet qui brillait. Elle le saisit alors et cria: „Malheureuse que 

je suis! au secours, musulmans! au secours! Jamais bien hon-

uètement acquis ne se perd! Ce bracelet m'appartient et j'en 

suis la propriétaire. Je l'ai acheté de mon argent et de mes 

propres ressources. II m'a été volé, et le propriétaire de la 

chose a plus de droit." 

Elle continua ainsi k criailler tellement, que méme les égarés 

trouvèrent le chemin. Le bazar tout entier fut mis en émoi. 

Les marchands et les orfèvres vinrent lui demander: 

— Ó dame, as-tu des témoins? dirent-ils. 

— Certes, au lieu d'un, j'en ai mille, hommes et femmes. 

Le gouverneur aussi entendit le vacarme. II entra au Bazar 

avec ses hommes et s'assit devant la boutique du marchand. 

— Qu'est-ce qu'il y a entre toi et cette femme? lui de-

manda-t-il. 

— Indulgence, monsieur le gouverneur; j'ai acheté hier un 

bracelet pour cent dindr et j'ai payé au vendeur une commis­

sion de deux d!nAr. Aujourd'hui, cette femme est venue et a 

demandé è, le voir en me disant qu'elle me ferait gagner lè, 

dessus. C'était comme dit le proverbe; ,,mon maltre a peine 
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eut-t-il vu, qu'il mit la patte dessus." Elle continuait ainsi & 

gesticuler et è crier sur tous les tons en prétendant que c'était 

è elle. Elle a causé un attroupement de gens comme si c'était 

un convoi de mariage ou un tintamarre de fête nuptiale. Nous 

avons été envahis par des gens comme il faut et par la po­

pulace. VoilS, que ton Excellence est arrivée, que Dieu te 

conserve! Nous sommes des marchands et nous ne connaissons 

pas le moyen de nous approprier quelque chose d'une facon 

illicite. Aie done la bonté de procéder £l une enquête et sois 

juge entre moi et elle selon ton appréciation, et „l'ceil de 

l'homme de génie est une balance" '). 

— Très-bien! Attends que je voie aussi ce que l'autre a a dire. 

— II se tourna vers la femme et lui dit: 

— Qu'est-ce qui en est, ma vieille? 

— Mon maltre, je suis une femme dans un état nécessiteux. 

— Jamais personne ne m'a entendu lever la voix. Ce bra­

celet m'appartient; il y a vingt ans qu'il est chez moi, et 

tous les habitants du quartier le connaissent. II n'y a plus 

que notre seigneur et la couronne de notre tête, le khalif, 

le Prince des Croyants, qui puisse vider cette affaire entre 

moi et ce marchand pour qu'il me restitue le reste des objets 

volés. C'est que beaucoup d'objets ont disparu en même temps 

que le bracelet. Voili toute 1'histoire. Que Dieu ne rende pas 

tes femmes nécessiteuses! 

— Le gouverneur s'adressa alors au marchand et lui de-

manda: 

— Oü l'as-tu acheté, toi ? 

— De la main du vendeur aux enchères. 

— L'afFaire (PA) est vidée d'elle-même et elle n'a pas be-

soin de cassement de tête. Amenez le vendeur. 

On se mit alors A le chercher au Bazar. Bdsim arriva un 

peu après, tout en disant; 6 Donateur! ó Omniscient! 6 Pour-

1) C'est ik-dire. a le coil]) d'oeil juste 
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voyeur! 6 Généreux! ó Dieu, accorde-moi une vente comme 

celle d'hier! 

Voilé, que tout-ü-coup les hommes du gouverneur le cernè-

rent et le saisirent II n'eut pas le temps de s'en apercevoir 

qu'ils l'avaient déjè empoigné sans qu'il püt se dégager 

L'itnprécation de l'astrologue lui revint alors è. l'esprit. 

— Ah! que Dieu l'afflige d'un mal ') qui lui casse les 

genoux! Nous nous levons le matin sous la royauté de Dieu 2)! 

Ensuite on l'amena par devant le gouverneur. Le marchand 

le reconnut et dit: Tenez, voild le vendeur aux enchères 3, 

qui j'ai acheté le bracelet. 

— Mon gaillard, dit le gouverneur è Bisim , d'oü tiens-tu 

ce bracelet, toi? 

— D'une femme qui me l'a donné hier; je l'ai vendu pour 

son compte. J'ai pris ma commission, et elle a passé son 

chemin. 

— La connais-tu par hasard? demanda le gouverneur. 

— Jamais de ma vie je ne l'avais vue avant qu'elle m'eüt 

appelé. 

— Lui as-tu demandé un garant? 

— Non. 

— Est-ce bien lè les règlements? Buffle! tu lui donnés le 

prix du bracelet sans lui demander de garant. 

— Je l'ai oublié. 

Le gouverneur, s'adressant alors au marchand: 

— Tu es hors de cause, lui dit-il. Seulement, va vite, s'il 

te plait, te présenter avec lui devant le khalif pour que je te 

recouvre ton argent. 

II fit appeler le cheykh des vendeurs aux enchères. Celui-ci 

arriva. 

1) II y a ici une figure de rhe'torique appelee aULJ^LwX, tres usitée dans la 

langue parlée, mais que je n'ai pu rendre en fran9ais. Voir Gloss, s. v. B«A>. 

2) Mot-tt-mot: Nous sommes au matin et la royauté est en même temps au 

Dieu! Formule qui se dit lorsqu'on est fache le matin. 



— Atnène ici les hommes, lui ordonna le gouverneur. 

— lis sont a tes ordres, Monsieur le gouverneur. 

II les réunit, tant qu'ils furent, et partit avec eux pour 

les ramener che^ le khalif. Lorsqu'ils entrèrent chez lui, ayant 

BÉsim au milieu d'eux, Djacfar se pencha vers le khalif et 

lui dit: 

— La faute de eet homme, e'est toi qui l'as sur ta con­

science, toi qui lui as joué ce tour et l'as fait tomber dans le 

piége. Ne sois pas injuste envers lui. 

— Je veux seulement rire un peu cl ses dépens, et ce sera 

fini, répondit le khalif. 

II se tourna ensuite vers le gouverneur; 

— Qu'est-ce que ga. Emir Khdlid? lui dit-il. 

— ü roi du temps, j'étais aujourd'hui de bonne heure en '• 

train de faire une inspection au Bazar des Joaillers. J'y ai 

trouvé cette femme qui causait un attroupement devant (t"1) 

la boutique de ce marchand, avec qui elle se chamaillait a 

cause d'un bracelet en or. Elle prétend qu'il lui a été volé 

et quelle l'a reconnu. Les voici devant toi. Prince des 

Croyants. 

— Marchand, demanda le khalif, d'oü te vient ce bracelet ? 

— Je l'ai acheté hier de ce vendeur aux enchères que voilÈl, 

Prince des Croyants. 

— Alors le khalif se tournant vers Bdsim ; 

— Est-ce vrai, mon homme, lui demanda-t-il, que tu le 

lui as vendu ? 

— Oui. 

— Qui te l'a apporté? 

— Une femme de la rue qui m'a appelé. Elle me l'a donné; 

je l'ai vendu et j'ai pris ma commission. La femme a recu le 

prix et s'en est allée. 

— Connais tu la femme dont tu paries ? 

— Non, par ta vie. 

— Lui as-tu demandé un garant? 
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— Non. 

Le khalif appela alors le cheykh des vendeurs aux enchères. 

II vint et salua respectueusement. 

— Pourquoi. mon homme, lui detnanda le khalif, lorsque 

tu as fait ce gaillard vendeur aux enchères, ne lui as-tu pas 

posé la condition qu'il ne pouvait vendre un objet sans avoir 

préalablement pris un garant de son propriétaire? 

— Prince des Croyants, je ne l'ai point fait vendeur aux 

enchères, et je ne l'ai vu qu'aujourd'hui. Voici tous les ven­

deurs présents devant toi. 

Tous se levèrent alors et témoignèrent que c'était un intrus 

qu'ils ne connaissaient pas et qui ne les connaissait pas non 

plus. 

Li dessus, le khalif se tourna vers Bdsim et lui demanda: 

— N'est-ce pas toi qui as fait l'huissier? 

— C'est moi-même. 

— Qui t'a fait vendeur aux enchères? 

— La femme, propriétaire du bracelet. Elle m'ademandési 

j'étais vendeur aux enchères, et je lui ai répondu qu'oui. Et 

tout cela è, cause de ma misère: „le manque d'argent m'y a 

poussé, et celui qui est en danger de se noyer s'accroche è. 

une paille." 

— N'as tu pas un métier? lui demanda le khalif. 

— Mon métier est d'êtie forgeron. 

— Et pourquoi as-tu quitté ton métier? 

— Paree que tu as fait annoncer que les forgerons doivent 

chómer. J'ai pris le parti de faire le baigneur, et tu as fait 

fermer les bains. 

— Qu'as-tu fait ensuite? 

— J'ai fait le gendarme. 

— Et pourquoi as-tu quitté le métier de gendarme ? 

— Tout est è, cause de toi: toutes les fois que je m'occupe 

d'un travail tu le supprimes. J'ai fait (f») l'huissier, et tu m'as 

rossé. J'ai fait le vendeur, et tu vois ce qui m'est arrivé. 
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Cela fit rire le khalif. Djacfar se pencha vers lui et lui chu-

chota a l'oreille: 

— Tu as rendu rhomme perplexe. C'est un pauvre diable. 

— Ne bavarde pas, Djacfar! répliqua le khalif. 

II se tourna ensuite vers Bdsim et lui dit; 

— II faut que tu amènes la femme qui t'a donné le bra­

celet. 

— Ldche-moi et j'irai la chercher. 

— Point d'effronterie! Tu veux t'esquiver. 

Le khalif se mit ü réfiéchir pour immaginer une ruse qui 

put faire acquitter Bdsim. II n'en trouva pas. 

Un peu après une femme arriva qui criait: 

— Je suis sous la protection du Prophéte et è, la merci du 

Prince des Croyants. 

— Faites venir cette femme, ordonna le khalif; voyons ce 

quelle vent. 

On la lui amena. Bdsim la vit et la saisit au cou. 

— Voild la propriétaire du bracelet, s'écria-t-il. C'est cellc-

la, ó Prince des Croyants. 

— Femme! Comment est cette histoire? demanda le khalif 

— Mon maltre! Le bon Dieu n'aime pas l'injustice et le 

droit donne des coups de come 1). Cet homme ld est vendeur 

aux enchères, je lui ai donné mon bracelet; il 1'a honnêtement 

vendu et m'en a donné le prix. J'ai entendu aujourd'hui des 

gens dire que le bracelet a été reconnu pour volé et que le gou­

verneur a arrêté le vendeur. J'ai alors eu peur pour lui et je 

n'ai pas supporté avec légèreté qu'ou lui fasse du tort. C'est 

que c'est un homme pauvre, et moi, je suis la propriétaire 

du bracelet. Je l'ai fait faire sur commande et je l'ai fait 

poinconner chez le préposé au Bazar des Orfèvres en pré-

sence de plusieurs musulmans, distingués comme ces nobles 

personnes qui m'entendent. Son bulletin de contróle se trouve 

1) C'est-il-dire: Ie droit aura toujours le dessus. 



S6 

entre mes mains. Voila le poingonneur et le préposé au Bazar 

qui sont présents. Ils témoigneront de fafon k échapper d. la 

punition de Dieu, car le téraoignage rejaillira sur nos fils. 

J'ai encore beaucoup d'autres térnoins qui témoigneront que 

le bracelet est a moi. Laisse-moi un peu voir la grue qui s'est 

tnise ce matin a tourmenter les gens. Si elle prouve que le 

bracelet est h elle ou bien quelle l'a jamais vu, je suis, moi, 

la voleuse, et tout ce qu'elle réclame, je m'engage h le lui 

payer deux fois sa valeur. 

— Faites venir la vieille femme, ordonna le khalif. 

On alia la chercher dans tous les coins et recoins sans ré-

ussir a savoir oü elle (tM) était allée. La cause de sa fuite 

était que le khalif, voyant venir la propriétaire du bracelet, 

comprit le fin mot de l'afiaire et fit un signe au gouverneur 

de la faire partir secrètement afin que le tour ne füt pas dé-

couvert. Lè, dessus, elle s'éclipsa au milieu des assistants et 

partit comme une flèche; on aurait dit un morceau de sel qui 

s'était fondu. On la chercha sans la trouver. 

— Prince des Croyants dirent-ils, la vieille femme s'est 

enfuie. 

— Puisqu'elle s'est enfuie, elle n'a plus aucun droit de 

réclamer. Cependant, faites venir le poinconneur et l'orfèvre. 

On les amena. Ils témoignèrent que celui ci l'avait travaillé 

et celui-lè, poinconné et que c'était li une chose bien acquise, 

sur la provenance de laquelle il n'y avait pas de doute. 

— Donne-le au marchand, ordonna alors le khalif. 

Le marchand le prit. Les gens descendirent en faisant des 

voeux pour le khalif. Bdsim voulait aussi descendre avec eux, 

tnais le khalif ordonna alors de le conduire en bas en prison. 

Ils l'entrainèrent et il leur dit: qu'avez-vous done? 

— Le khalif a ordonné de vons écrouer è. la prison des 

condamnés a mort. 

— M'emprisonne-t-il sans raison? Par Dieu voila qui est 

dróle! Qu'est ce que j'ai fait ? 
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— Qui sait? Ce n'est pas notre affaire. 

On l'entralna et on le poussa dans la prison tout seul et 

Ton verrouilla la porte sur lui. 

II y resta triste et fóché. Débordant de colère: 

— Dieu est contra tout homme injuste! s'écria-t-il. 

Quant au khalif, Dja'Tar se pencha vers lui et lui dit: 

— Prince des Croyants, assez d'injures I Qu'a fait eet 

homme pour que tu remprisonnes? Si tu lui montres de 

la bienveillance en lui accordant quelque chose et qu'il soit 

revêtu d'une charge après avoir enduré la solitude, la faim 

et l'injustice, il sera au courant de la situation des prisonniers. 

Peut-être quelqu'un sera-t-il emprisonné par lui, et il aura 

alors des égards pour lui en lui envoyant de quoi manger et 

boire et il ne le laissera pas dans l'obscurité. 

A ces mots le khalif garda le silence. 

Bdsim resta ensuite dans eet état dans la prison du khalif 

jusqu'au soir. Comme il était sorti de chez lui sans avoir rien 

pris le matin, les intestins lui grouillaient. Son état devenait 

encore plus pénible è cause de 1'absence d'une lampe. II pen-

sait alors aux heures qu'il avait passées chaque soir d la maison 

en s'amusant et en chantant. Cela le rendit triste : il se mit 

Él pleurer tout en disant: 

— Si (ff) je connaissais ma faute, è. la bonne heure; je 

n'ai laissé aucun métier que je n'y aie travaillé et que le 

khalif n'ait supprimé. A la fin des fins il m'a emprisonné sans 

raison et sans me donner A manger. Mon Dieu! toi qui donnés 

satisfaction, ó Père! Que de condamnés injustement ê, la prison! 

II se mit £t frapper d'une main dans 1'autre, d taper des 

pieds sur le sol et d sangloter au point de presque perdre 

l'haleine. Voila tout-a-coup qu'un des murs de la prison se 

fendit et il en sortit un gentille demoiselle d'une beauté a 

éclipser la lune et è. en prendre la place '). Elle portait un 

1) lie texte porte: elle dit a la luue: disparais et je prendrai ta plane 
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costume splendide sans pareil; elle avait au cou une rivière 

de pierres précieuses dont chaque pièce valait un royaume. 

Elle lui dit: 

— Mon homme! Qu'as-tu? Es-tu toqué? Tu as troublé mon 

sommeil. Or, depuis les vingt ans que je suis ici, pendant les-

quels bien des gens, tantót beaucoup, tantót peu, ont été 

emprisonnés, je n'ai vu personne faire comme toi. Dis-moi 

quelle est ton histoire, et je mettrai immédiatement fin k tes 

souffrances. 

— O Madame, comment t'appelles-tu, toi, et d'oü viens-tu? 

— Moi, je m'appelle Mère-des-Colliers, fille d'un rebelle 

parmi les mauvais Génies dont le nom est Capitaine, fils 

d'Eclaireur, fils de Verseur-de-Pluie, fils de Dompteur, fils 

d'Ebranlements. Je hante eet endroit et je commande a 

soixante-sept tribus de Génies. Dis-moi done ce que tu as? 

— O Madame, je suis victime de I'injustice. 

— Qui a été injuste envers toi? 

— C'est le khalif qui a été injuste. 

II lui raconta toute I'histoire jusqu'd son emprisonnement. 

Elle en rit et lui dit: 

— Rien que cela? Attends que je vienne chez toi. 

Elle rentra dans le mur et disparut pendant quelques mo­

ments. Voili que le mur se fendit de nouveau, et il en sortit vingt 

jeunes esclaves blancs, d'un aspect si distingué et si beau que Tceil 

ne se rassasiait pas de les regarder. Chacun portait un costume 

royal magnifique et sur la téte une couronne incrustée de diffe-

rentes espèces de pierres précieuses. Ils vinrent le délier et 

baisèrent la terre devant lui. Ils rèsterent debout, les .mains sur 

lapoitrine. Aprèseux vint une quantité de serviteurs. Ils couvrirent 

la prison de tapis de soie trés fins et placèrent pour Bdsim une 

chaise en or incrustée de perles et de pierres précieuses. 

Mère-des-Colliers parut et derrière elle vingt esclaves blanches 

portant des instruments de musique, le psaltérion et le tam­

bour de basque. Elle lui apporta un paquet de costumes tel-
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lement splendides que si le khalif vendait son royaume pour 

en acheter un, il ne le pourrait pas. Elle lui fit óter ses 

habits et revêtir un de ces costumes. Elle mit sur sa tête une 

couronne impériale d'un prix inestimable et le fit asseoir sur 

la chaise. Elle rangea les esclaves mflies sur deux rangs et or-

donna aux esclaves femmes d'exécuter un prélude. L'on com-

menga alors. 

Chacune jouait de l'instrument qu'elle avait apporté au point 

que les murs s'inclinaient presque de douce émotion. Ensuite 

on dressa la table. Or, on avait pour habitude chez le khalif 

de lui préparer tous les soirs une table copieuse avant 

qu'il aMt se coucher et plus splendide que la table du diner. 

Le cuisinier fit done la cuisine selon 1'habitude, couvrit 

les marmites et resta lè, a attendre les ordres. Les génies ser­

vants de Mère-des-Colliers allèrent alors enlever tous ces mets 

et les apportèrent comme ils se trouvaient dans les marmites 

et les placèrent devant Bflsim. II y avait des entremets, 

des confitures, des sorbets au raisin et k la grenade, des pa­

tisseries ainsi que les désirent la lèvre et la langue. 

— Voila pour toi, mange, lui dit-elle; fais le grand et sois sans 

soucis. Prends cette bague et mets-la è, ton doigt: elle a k son ser­

vice un génie qui est le plus grand de ceux que je possède; 

il s'appelle Tdrich fils de Tdlrich. Si tu veux le faire venir, 

frette la bague et il viendra tout de suite. II fera immédiate-

ment tout ce que tu lui ordonneras et il exécutera tous tes 

désirs ^ tel point que si tu lui dis de tuer le khalif et ses 

soldats ou bien de les jeter è. la mer, il ne se le laissera pas 

dire deux fois. Et si tu veux qu'il ruine BagdM et la renverse, 

il u'y manquera pas. Tous ces bijoux que tu vois ainsi que les 

esclaves, hommes et femmes, sont un cadeau que je te fais. 

Voilé, done que je t'ai donné satisfaction k présent; k toi de 

t'arranger avec le khalif, car tu es maintenant plus gros bonnet 

que lui et tu pourras faire de lui ce que bon te semblera. 

Seulement, si tu viens ici une seconde fois me faire tourner 
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la tête, je t'enverrai un Génie CAun) qui t'enlèvera et qui te 

jettera dans la troisième partie déserte du monde. 

A ces paroles, BAsim s'inclina sur la main de Mère-des-

Colliers et la baisa. 

— Madame, lui dit-il, merci; si jamais je reviens ici, je 

serai coupable envers moi-même. 

Elle le quitta alors et partit. 

Le khalif demanda ensuite qu'on dressdt la table et dit: 

Apporte-nous la collation. 

La cuisinier regarda sans rien trouver; il en fut consterné. 

Un peu après le concierge de la prison entra chez le khalif 

et lui dit: 

— L'homme emprisonné aujourd'hui a fait ceci et cela. 

Voild ce qui est arrivé; c'est un fait accompli. 

Sur quoi Djacfar descendit dans la prison; il trouva que le 

concierge avait dit vrai. II retourna informer le khalif. Celui-ci 

alia voir BAsim et lui fit ses excuses en lui disant: 

— Ne m'en veuille pas, je plaisantais seulement avec toi. 

Tu es è. présent le roi et je suis devenu ton serviteur. 

Bdsira lui pardonna alors. II vécut pendant dix jours dans 

cette grandeur et mourut. Le pouvoir revint au khalif, mais i-

regrettait beaucoup la mort de BAsim paree que celui-ci n'avait 

fait de tort i personne. On peut y appliquer le proverbe: 

„s'il devient heureux, il meurt." Dieu a disposé l'univers avant 

qu'il ne föt, et sa volonté se fait par le mot; sois! 

• de F histoire. 
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p r e f a c e .  

Les explications suivantes m'ont ete fournies par un ami 

du Caire que j'ai pendant longtemps initié a l'étude scien-

tifique de la langue parlée. Intimément lie depuis plusieurs 

années au Caire avec tout un petit cercle de gens studieux 

et intelligents, je ne cesse de les eneourager dans cette 

étude. Je leur ai ouvert les yeux, et j'espère que, par mes 

démarches, la langue parlée n'est plus aussi dédaignée, tant 

en Syrië qu'en Egypte, qu'elle l'était il y a quelques an­

nées. En fait de langue parlée, je tiens absolument k m'ai-

der de la collaboration des indigènes, sans laquelle 1'européen 

s'expose a tout moment a des erreurs. Traitant de cette lan­

gue en Europe, réduit a ses propres ressources, on commet-

trait une foule de bévues, car, vu la finesse de la pronon-

ciation, notre mémoire est souvent en défaut; notre oreille 

n'est pas assez fine, 1'incertitude nous prend. 

Ce qui surprendra d'abord le lecteur en voyant ces expli­

cations, c'est la vocalisation. Elle est faite par l'ami susmenti-

onné et a été soumise au controle d'autres personnes. J'ai déja 

fait remarquer dans la Preface de mes Proverbes et Dictons, 

p. XLIII, que la prononciation de l'Egypte dilfère sensiblement 

de celle de la Syrië, et c'est justement cette particularité qui 

frappe ici. Dans la langue parlée de l'Egypte, les mots se 

lient par les voyelles; il y a un enchainement, inconnu en 

Syrië. Ce fait ne m'est devenu clair que depuis peu d'an-
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nées, et j'en ai souvent cause avee les indigenes. Ainsi, on 

prononce (p. 66, 1. 2): ana rulub-tim-nil-gada1 da, 

e t  n o n  p a s :  r u l u b t  m i n  e l  e t c . ,  c o m m e  e n  S y r i ë .  M i n  

del-wag-tiw raïh (p. 75, 1. 7), etc. Spitta n'a constaté 

cette prononciation que pour l'article, Gramm., § 37. J'expo-

serai ailleurs les régies qui s'y rapportent. 

Un ^ et un _ au-dessus et au-dessous de la même lettre 

avec un ^ suivant indiquent la longue, ê, p.ex.: iUic = 'ênuh. 

- au-dessus d'une lettre avec un ^ suivant doit se pronon-

cer a '). C'est ainsi qu'on marque a présent la longue en 

Orient depuis que j'ai fait observer que la manière précé-

dente, comme Oj» pour mS.t, prêtait a 1'équivoque. 

Pour la vocalisation - et _ comme son vocal final d'un 

mot, voyez le Q-lossaire, s. ». 

Quant a la traduction, elle est aussi littérale que possible. 

L'habitude qu'ont les indigènes de presque toujours commencer 

une explication de proverbe par lói, m'a un peu embarassé. 

Je le remplace souvent par une proposition principale pour ne 

pas trop alourdir la phrase franfaise. 

Mon intention n'est pas ici de discuter les proverbes, pas 

plus que dans mes Prov. et Diet., mais seulement de fournir 

des matériaux pour 1'étude de la langue parlée. 

1) .Te me sers toujours de cette transcription de ^ , = diphtongne de-

venue voyelle longue, paree que raarquant o, comme on le fait en ge'néral. 

il n'y a pas de notation pour une prononciation telle que 4^ «va-t'en» 

[r ó h , r u h]. 
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Si tu donnés a manger a la louche, Vceil (de celui qui mange) 
te regarde avec respect. 

T,2,20. — Le MS de Grotha porte plus correctement 

Ce proverbe n'est pas a présent eonnu en Egypte, mais il 

figure dans Burckhardt N° 95. J'ai constaté que les prover-

bes de eet auteur ne sont pas tous égyptiens. 

II Lfi jki- JU, 

Celui qui a fendu (= cree) les mdchoires, leur a aussi ga-

ranti les moyens de suhsistance. 
li",11,12, — 

O-C O -C UI 
III Us>-'_5 CJU oli 

Ce qui est passé, est mort, tandis que mus autres vivons en 
ce moment. 

n,4. — Ce sont véritablement deux proverbes, qu'on em-

ploie séparément ou accouplés. 
5 w w -O 

IV io Lo ^ 

Ce qui n'est pas assez pour plusieurs, doit plutót revenir a 

un seul. 
1,1,2. -

- C  3 - 0  w  J  O  w  
V (jij.jsvAasj U *jj «JAAWJ 

Uhomme ne peut faire injure a celui que le Seigneur protégé. 
rf,19. — 

O O - O  J O ö w  _  O w  3  

_ 

i 

(If 
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JsjLü-j Lff'tXauj '—JJIJ Lc J>\ |.yjj XJIE 
O ) 5 $ 5 OJ O O O - O 5 O 3 J O > J« w — 

Iji ^-3-1 L Jyü (^FV. (^-H * 
" O " " " " ̂ O  3  O  O -  3  W —  0 3  0 3 . C  w  —  w  O  
L^ o «s«J Jyv. ^ L^-li' g-V^u' 

i «.-C O . 2 O O W — O | O- ! — 
Lo ^ «yc^o lo iii5s-5>^ (jix-jiA-jt-j Lo £-*-*" w ^—?. 

O ï -c & , w 3 3 M 
j, iAa^JL Ll^J a! ^^wX-j ^^vjt (jiy&xa&J 

3 O > —O w _ 
.JU.: ^iAaj (jix\;> L» 

Si quelqu'un a le cceur bon et qn'un autre vienne le contra-

rier sans être de sa force, et a la fin étant fatigué et mal 
a son aise, il le laisse. Après quoi, il se peut qu il rencontre 

qicelqu'un de ceux avec lesquels il a des relations et a qui il 
dit: a Mon cher, fat par- dessus les oreilles de ce gaillard la. 

Tantes les fois que je lui tends tin piége, il n'y tombe pas.» 

Celui-ci lui répond alors: «Mon cher, mon vieux, ne te donne 
pas de peine: a celui que le Seigneur protégé, Vhomme ne 

saurait faire injure.» Cest-a-dire: celui a qui le Seigneur 

a départi de toute éternité le bonheur, personne ne saurait in-

firmer son pouvoir a son égard. 
3 3 

VI oU LXjlw Q' 

S'I'Z devient heureux, il meurt. 

ff,12. ~ 

La vocalisation du second mot indique les différentes pro-

nonciations dans la langue parlee. 

VII Iptc ^uIjT JJP! 

Les hommes qui pardonnent laissent après eux un bon souvenir. 

11,3,4. -
3 O w •» W.-C- M O O - — ^ 

_ _  -  - 0 |  O  *  O  3  3  w - 0  3 -  W  
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SS .£ £_ O S w w-C tl 09 O S w 
^ BlXXc *1 JÜÓ' li)ü ÜJ-Ö^-S 

O  w S o  O O  3  O  )  O  . 0 «  O  O  

1_5I3 (jiól^ to 'ó'j Sj*JO (J-* xJjtL+JI (3 *-J-j2 jtj 'j 

w J o  o  > o & _ o  

8;i! «.^"Lw ^jLii o^jl iJ JSyü u^^aJUj U 

w  O  

gwoLs^m J (J^*r ^ ^LtfwJS »3*—^3 Q^—4-^ 
« w  U  w  

»S't quelquhin commet une faute et si son père cm un de ses 

supérieurs veut le hatire ou le chasser hors de la maison, 
tu te sens, toi, saisi de pitié pour lui et tu fen vas inter-

céder en sa faveur. Alors,. celui auprès de qui tu intercedes 

pour lui dit: « iVo», jamais, c'est un enfant qui prend une 

mauvaise allure dès son enfance, et s'ü n'est pas corrigé dès 

a présent, il ne réussira pas.» Tu lui dis, toi: « Par amour 

pour moi, pardonne-lui pour cette fois encore: les hommes qui 
pardonnent laissent un Ion souvenir après leur mort.» C'est-

a-dire: celui qui pardonne est loué, vivant ou mort. 

VIII jL^JL 

Je leur ferai voir Vétoile en plein midi. 

IC,18,23. — En Egypte on dit: 
o oS 

Depuis quand es-tu au chateau? Depuis hier dans Vaprès-midi. 
O . C-C • O .. 

fl,6. — En Egypte on dit: Jb xJlb q-» 

S O - > O O O £ 
8,1 HOLAMJI AJ vA_>l5 qM ilit 
3 # O 3 w 3 _ O . »• -

*~j' (jou j .kn »il yöüil o«_siLb ^ 
w »> - O ^ O 3 

L^ki «JLil Lo d+jü 
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Si quelquhm, de basse extraction, est surpris 'par la bonne 

fortune, il devient orgueilleux envers ceux qui le connaissaient 

lorsqu'il n'était riem. Si quelqu'un d'entre eux le voit, il dit: 

(, Depuis quand es-tu monté au cJidteau ? — Depuis hier dans 

l'après midi». Cest-a-dire, que c'est un parvenu qui ne reconnait 

plus la situation oh il était (auparavant). 

Voici maintenant comment un portefaix de Damas m'ex-

pliqua ce proverbe: 

H a d  b i n q a l  ^ l a  e l - m u s t a ^ i d d  f i  s ê '  u  m u -

s a r r e c  r a s o  u  m u d d a c i  i n n a h u  a s l i  f i h  u  b i d d u  

y a h o d  e l - f & q a u i y e ;  m a s a l a n  i z a  i n s  a n  d a h a l  

f i l - m a d r a s i  y i t ^ a l l a m  e t - t u b b  u  q a c a d  t l a t  a r -

b a , : a t  u s h ü r  u  s a r  y i d d a 0 !  i n n u  y a c r i f  y i h a k -

k i m  b i q ü l ü  c a n n u  e l - m a t a l .  

Ceci se dit de celui qui est novice dans une chose, ma is 

qui léve la tête, prétendant être dans le métier depuis son en-

fance et voulant prendre le dessus. Si, par exemple, quelqii1 un 

entre au collége pour apprendre la médecine et, qxi'après y être 

resté 3 a 4 mois, il veuille faire accroire qii'il connatt la mé­

decine, on lui applique le proverbe. 
o  

Jusqu'a ce que Vantidote vienne d'el-cIrdq, le piqué aura quitté 

[ce monde]. 

v.,4. -
w ,0 > 

ti50 JOj L^aS o—iC>L£»- iXic léLJ I3t 

o 5 w OJ 
jjlj' Okï b 

? 

hJÓ ÜU nJ Uir IJ ^ 
w O 5 ï -O J 
o oyijj U »A*j 

0 - »  
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ï' 1-^5 5') 5 üuXjls ^jxc 

qÏ vjs;^ CT1 1_5^- 04 

O  5  O  w  « w  

jio U I4XÏ5 ^ y>bj (^J! 

Tu as a solliciter une faveur auprès de quelqu'un et tu vas 

le frier a eet effet. II te dit: « Aujourd'hui je ne suis pas U-
hre-, repasse chez moi demain. » Tu vas te présenter chez lui le 

lendemain, et il te dit: « fa ne fait riem encore aujowxVhui; 

viens demain: d'aujourd'hui a demain ce n1 est pas loin, n En-

suite, il continue de cette facon-la: toutes les fois que tu viens 

chez lui, il te dit: « Demain, après-demain; demain, après-

demain » , jusqu'a ce qiiassommé d'ennvi tu cesses d*aller chez 

lui et tu dis: «Uien que des courses sans ntilité et des paro­

les sans fin, et jusqii'a ce que Vantidote vienne fïel-'Iraq, le 

piqué aura quitté [ce monde]». Cest-a-dire, que la chose de-

mandée qui ri'est pas don nee en temps utile, n'est bonne a rien. 
5 3 - ~ O -

Penitence, on n\j reviendra plus. 

t*v,l. -

XII ^ £ L> 

Est-il venu a cause d\m chameau? 

^,15 et note. 

Proverbe d'origine bédouine, mais trés usité aussi dansles 

villes. 

XIII t^JI ^ 

Mes cordes se sont envolées dans Vair, 
fl,4, — Indique qu'on se sauve avec vitesse. 

3  O  O  O  O w  O  -  - O  O O  O - C  O  

" - " O -
O  O  -  O  w - O  3  O - C  4  5  -  w >  0 >  O  3  

T SI n \iLLw-i ^ j»yb 
_  -  w  ̂  O  O  w < C  -  O  J  3  O O  O  _  O . O -

^1—c L\Ü 
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O )  S O . .  O  }  w  -  o i .  >  O  3  O  >  ü  -  _  

Lj iJÜij 
O _ _ O W O ( O 
k)^*jlj v^1 o^Lb i^J' j, ^Ls» 

lis sont deux qui se querellent, et la 'patrouille arrive pour les 

prendre. Le finot des deux met alors le pan {de son habit) entre ses 

dents et s'en va en courant tandis que Vautre pauvre imbécile, on le 

retient. Alors, celui qui s'est échappé se met a raconter a un de 

ceux quHl fréquente ce qui est arrivé: a Par Dieu, mon oncle, 
lui dit-il, fai vu la patrouille, et me voila comme qui dirait 

«mes cordes se sont envolées dans Vair, » et fai filé a toutes 

jambes. » Cest-a-dire: il a pris la fuite en toute hdte. 

XIV lX> 

Entre toi et moi il y a la barrière de Dieu. 

FA,4. -

y o w-c w — o o o -o >* » •» 
\^/jS 'ó' 

ÜLïLS» J, I; A! Jfcöj' ^LLU wiLA]^ 
w X S ' O O- O - O 

L-JL-JJ ^cotj JJi ^k-x—J (J^-JUJ Lc Iji 
w w ^ O 

Tu marches sur la route et tu rencontres un homme éhonté. 

II veut te jouer un tour sans rime ni raison, et tu lui dis: 
,, Mon gaillard, va-ffen, je w'at »-«en o démêler avec toi: entre 

toi et moi il y a la barrière de Dieu d. Cest-a-dire, que Dieu 

me garde de toi! 

xv J/LL ra 

Avec quoi une chose illicite se peut-elle manger? 

xvi ^LLÜ ijk 

Le droit donne des coups de corne. 



f. ,10. Cf. 55 note. 
0  0  > 0 0 « ,  ^  o  o  ! •  »  « r  

JJIÜ \-^L> ^ QÖ »«->) 

^x-Xw ^ ^ liyv. i3^^5 iv-Xi'5 ^iAi' Ji-^»-
- - " " ü O O O O O w — O O W— W — 

y OJU-V. cjv0 ^LA^VJÏ QLO LO «A-^v-J j3-^3 
O  O  m » »  w  w V k k O O  

r^ (J^" 

St dewj; se querellent a cause de quelque différend ent re eux, 

Pun d'eux dit: « C'est comme ca , la chose ». « Jtf ais «0«, répli-
que V autre, c« w'esi ^ias wa« j IZs rest ent ainsi a se chamail-

Ier jusqu'ci, ce qti'il devienne patent lequel des deux a raison. 

Celui-ci dit alors: « As-tu enten du, mon hon?: Ie droit donne des 

coups de cornet. C'est-a-dire: il faut que le droit paraisse. 

XVII yi* lis*-1 

— » - s 

Uien tu fais, mal tu trouves. 
(*"1,2. Tant., Traité, p. 122. Burckh., N0 241. 

Sur la noünation, voyez mes Prov. et Diet., I, p. II. 

XVIII 41^- ^ iuJi 

Sa faute est a son coté. 
^,3. — Voyez Ia traduction 31,22. 

XIX tiVJ _JL*J LO UJ^ 

Que Dieu ne rende pas tes femtnes nécessiteuses! 
t**v,22. — 

O O w _ O m * — O 

C / S j .  #  - O - O  O  w j o  i V »  

^ i^aL^O ^ :::==) ^ y xUüj 
^  —  —  O  w  — O  w _  O  O  —  . .  O  w O « C  w  

a^jj) ti5vj Lo UJ^ ^^Ldl «wJj Ijlj ^.as-

- O -  0 5  H  M  -  *  o £  w  -  O  O  f  

w\i*ju £y% ^jKbJüuj Lo (Caire 
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Si une femme a une affaire au tribunal et qu'elle veuille 

se plaindre, elle se rend auprès du juge on de Vautorité et 

lui dit: « Man seigneur, je te supplie de me faire rentrer dans 

man droit; c'est que je suis une pauvre femme aux ailes bri-

sées. Que Dieu n'afflige pas tes femmes!» C'est-a-dire, que Dieu 

ne tourmente d'affliction aucune de tes •parentes, ni ne les mette 

dans la nécessité de recourir aux autorités! 
O O 

XX 1*5 

rö,i9. 
-  0 5 f 0 > 0 - 0 0  

0 & S . . O  w  w k  O  O  O  
IA>-!5 L=>5 iul LJyio L« L\>- v^aïjj ') 

w  ̂  w  w  —  ?  O  O  d j  w  Ü  -

öj._:LXv Lc —J* A ' Qt 
* _—- 0)0 3  . . w 9 .  -  0 - t  

üy^ï hJKSIMI 

uiOjl/ 1^1 ï' U ^-C 

5'« Ui fais un tour de promenade, tu regardes et tu vois 

une rixe oü le sang coule; tu farrêtes jusqu'a ce que tu voies 

ce qui va ar river. Un agent de police vient qui veut les em-

•poigner. Aussitót qu'ils le voient, ils se Idchent et prennent 

leurs jambes a leur cou. Tu veux alors raconter ce que tu 

as vu et tu dis; « A la fin des fins la question a été fmie avec 

beaucoup de bruit pour rien»; c'est-a-dire, comme elle était. 

XXI J.-yÜt ^3 

Le Nil vous a-t-il mis au pied du mur? 
f,16, 

w  O O 3 O O *0 O 3 

—  £  w  £  w  _ 0  5  _  _  O  ̂  O  _  

" " ff 
w  &  ?  »  

^ J»^L—X-it "^3 «^LXaC 

1) lei on prononce wiw. 2) Ce mot est toujours prononcé dauriye (dawriye). 
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M O ~ O  —  O  

w ^5 Qli' ^I35 QL-4—5^ ,l_yjuü' 

13^ ^-j'Lü-èj j^aJL^1. i^wi^ \jbLj (jyLji |SU5^ 

J»yü ^ LX—jfj ^ j?*r—'Lw 
s: — 

v v  O  O  -  O  

(jiLj-i/s U jl! «-aji. <\+J' kj-J ^ Jyü ^-^iLdi lA_>ij 

' « 

tiAS" (jVj^"0 (j^ S^j' i^-*-J f&ih iS"*! 

Si quelqifun est au service de quelqu'un et ne rencontre 

chaque jour auprès de lui quhtne morgue crasse, il s'en fdche 

a la fin et lui dit: «Je veux donnar man congé, et il n'est 

pas hesoin de tant causer: est-ce que le Nil m'a done poussé 
a être auprès de vous >> ? 

En outre, [ow le dit] s'il y a des individus faisant bande 

ensemble pour le bien et pour le mal, et sHl y a panni eux 

deux ou trois entêtés qui ainient toujours contrariër lews com­
pagnons; p. ex., sHls les voient marcher a V ombre, il fa ut a 

tout prix quails mar client au soleil. Alors Vun des autres leur 

fait observer: « Oui, pourquoi contrarier du moment que cela 

ne sert a rien? Est-ce que le Nil vous y a pousse's? » C'est-
u-dire: vous Wêtes pas obliges de faire comme ga. 

XXII L VwV- Lo , 

Personne n'a su me donner la traduction de ce pro-

verbe. On dit aussi jjAo. En voici I'emploi qui m'a été ex-

pliqué par un Cairiote: 

i_jLXS' lilA—il j, ijLw ^ lil 

r0~0{f .1.. 0 ~ .O - C/-£ > O J. O O m 

i^J 
o J— ^ &• — Cl — O — w O _-o _ o o > O 

*5 Jyixj 

vJj^Aj Lo 

67 qudqiCun voit un livre dans ta main et te Varrache 

sans vouloir te le donner, tic veux, toi, raconter ce fait a un 
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autre et tu lui dis: « Un tel m'a arraché le livre, et il Va gardé 

avec effronterie. C'est comme dit le proverbe: » 

XXIII jj wjjLïi 

II a hu a la tnatnelle de sa mère. 

Co,21. 

S$s j.'iL—Ö' * • {  ,«-Lc ï' Q-. Q1^ 1(3' 
W>C O O «J O,,0_ O w— O _ O w O 

_  o ~  O  O .  O  ̂  —  M  5  1  W  O  

_ O - ) O w 5 - O w-O O ^ 
JAOJ-Jb ^_bLi t\>'j U.ij 

W  W W  O _ - O wxS Ow 
jj v^Lw 

O  —  O  w  v w  O )  W W  0 w « 0 w ) 0 ^ 0  w  

ij-, A' t=) ^ ^ er» jt**° 

- 0 5 

.Kxtë, Ji 

/SV' un batallleur parmi les jeunes gaillards qui font parler 

d'eirx (ou qui sont reconnus pour être haiailleurs), tels que les 

jeunes yens du quartier d1 el-Hiseynïye, vient a avoir une rixe, 

il faut qxCil montre sa bravoure contre celui avec lequel il se 

bat. Après quoi, il s'en dégage comme le cheveu est dégagé 
de la pdte {qui ne s'y colle pas). II y a beaucoup de gens qui 

les entourent pour les regarder, et lorsqtCils voient un habile de 

cette sorte, ils en disent: « Par Dieu, c'est qu'il est fort, celui-la: 

il a hu a la mamelle de sa mère. » Cest-a-dire, que le lait qu'il 
o bu, étant petit, a la mamelle de sa mère lui a fait du hien; 

il n'est pas comme celui qui hoit du lait de la nourrice. 

XXIV xaüc 

Le témoignage (porte sa) conséquence. 

f.,I8. 

XXV I4J ijï tó-iJ. 

Le propriétaire de la chose a plus de droit [de la posséder]. 

rv,3. — 
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XX.VI b 

Pur, 6 lail. 
^,10. — 

O —S- O w O O O O 

"^lj iX^I^ LJ'J OOLSWOO : < (j! 
0 0  > »  0  t 0  J  »  —  ü  O  5  i  3  0  ^  

^bü! (JJ; V_^X*J p-W! LX_>I5 J-Aiajj («_yiA_J y^-*, 
W  ^ ^ • |  C ' ' | 0 |  0 t " '  C '^ 0 

"i I>*J W jl^s ols il Jyu ^Jjl ,3 

[ou V^5 
0^ gv,[j5 c^J! ^ 

o^1 

Tu as eu une discussion avec quelquhm ou bien tu as en-

tendu dire sur son compte des choses qui tont fdché. Va us 

avez Vintention de vous réconcilier. Uun de vous se met a dire 

a Vautre des paroles de blame. Celui-ci lui riposte alors: « Ce 
qui est passé, n'importe! trêve de discorde! » — Cest-a-dire, 

qu'il faut a partir de ce moment que les cceurs des deux soient 
blancs comme du lait. 

w O O > 0«c _ * Cl O — » 

xxvii JJU ÜJUUJ; ^ j U.^\AAO 

Nous sommes au matin, et Vunivers est a Dieu. 

^,6 et note. 

O ^ fj ^ GO 

J waÜ2J jLpJi iC-Jt-LJj £ 
t I • t I \ 0' & I ^1 f &l ^ ' o - oE ö w 

(^—^. cr L—Jl—j>- »y 

O ü ci O O W-C w j. 0 

vijOjLsjj tikjl ^ liXHl 

O  5  

(ou «j) *_o 

•S'j tu es en route de bonne heure le matin a la recherche 

d'ouvrage et que tu voies quelquhm a la figure de mauvais pré­

sage, tu dis: <( Tiens! et celui-la, encore, d'oü nous vieni-il? 
Nous sommes au matin, et Vunivers est a Dieu.» — Cest-a-dire, 
que tu en es dégoüté et tu y wis un mauvais présage. 



76 

xxviii j, vy*5 

II multiplia ses cinq par ses six. 
AI,15. — Les dictionnaires donnent la veritable forme etl'ori-

gine do ce proverbe, a présent compris dans le sens de ma 

traduction et ainsi employé par 'Imad ed-dtn, el-Fath, pag. 63,2 

de mon edition. 
O j 

XXIX ^yic(c Lj (^-5 

Je suis incapable de; le traduire. 

Lo^l) liviij' vA-S"-'*—i! (j^^j 

Sóls (jijJ lo gjli Lo L ti)U^ 

'  - 0  ,  =  .  . . .  - i -  t  ^  
aJ Jyij' ^lï c^*—J 

UÏJ JL XO«BLI' J.S' CJ QU? LII ^ 

O  >  . 1 1  
. ;c>Ls- {J^ w -

II y a heaucoup de gens hvavciches; tu entcnds Vun d eux 

causer et tu te dis: est-il fort.' Tu le mets a Vépreuve et tu 

trouves tout son dire vide de sens, sans fondement. Si tu en vois 

un autre qui se trompe sur le compte die premier et si tu 

veux le conseiller, tu lui dis: « Non, fétais, moi aussi, cotnme 

toi, et lorsque je I'eus mis h Vépreuve, j'ai trouvé que tout ce 

qu'il a dit était des blagues-^ c'esUa-dire, ce riest rien. 
w O o -o P > 

XXX Loj uiS'Li'j U jJ&l 

E z - z u l m  m ^ i y i r d & . l l s , )  r a b b e n i l .  Notre Seigneur 

rCaime pas Vinjustice. 

f. ,10. — 
XXXI ys-b' IJ t>5ü.AC 

Devant ton ceil, march and! 

r.,io. -

1) Observe?, I'elision de I'alef. Voyez le Glossaire 3. |. 
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XXXII Lo 

Jamais le hien justement acquis nc se perd. 
rv,2. — 

XXXIII ^ 

/So» ceil est tout regard. 

^,12. — C'est-a-dire que son ceil voit juste, qu'il est tros 
intelligent. 

XXXIV ^ ^ 

Ijoeil de Vintelligent est une halance. 

t"v,15. — V. mes Prov. et Diet. I, 57, oil il y a A_jl 

gJ! >. 

XXXV iuLij (Jji 

Celui qui est en danger de se noyer s'accroche a une paille. 
n,18. - Tant. 115. 

XXXVI (J.a; 

(Comme tin) morceau de sel qui s'est fondu. 
fl,4. 

Lj'J c>.—>—S' IJ' 
— Ow O ^ _ 0 - _ 0 0 

cr» L« IOJ i L 

iSyi2i stX-Li ^ Ijls T>)J UAS> Us-f «ijl 

UJ J.C ^ Jjfij «.ajIJ 
P  »  0  '  ^  « ~ 0  5  J O  3  ̂  j  ,  c  _  _ _  

•^*^5 (j'"* yol iL*Jj 
3  .  '  w  J  O  

^s-iAaï u^-ib lAs-ti' Lo j*.£. (j-« 
O  — C  O  v. 

U x_i' *^5 «•J U 

V3L^-5 ^ L53 

() 
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Si iu as quelque chose a démêler avec quelqu'un, vous allez 

ensemble chez le juge, h qui tu dis: , Mon maitre, eet homme-ci 
ni'a retenu ee qui nïest dü, et cela, Dieu ne le per met pas. 

Voila pourquoi nous sommes vernis chez toi de nous-mêmes.» 
O r ,  s i  l e  j u g e  a  u n e  a u t r e  a f f a i r e ,  i l  t e ,  d i r a :  «  B o n ,  a t t e n d s -

moi que je finisse cette petite besogne que fai en main, et 
viens plus tard. » Sur quoi vous vous mettez en devoir de 

partir et vous sortez. Un peu après tu r eg ar des et tu ïaper-

gois que ton adversaire a pris la fuite sans que tu y ates 

fait attention. Tu entres alors de nouveau chez le juge et tu 
lui dis: . Vhommc a pris la fuite; je Vai cherché de tous 

cStés sans le rencontrer: on dirait un morceau de sel qui 
s'est fondu.* Cest-a-dire, que persome ne saurait connaitre 

Vendroit oh il se trouve, e'est comme un morceau de sel lors-

quHl se fond dans Veau. 

XXXVII ^ 
A ses yeux F elephant ne vaut pas un moustique {n'est pas 

même aussi grand). 

If,8. — 

xxxviii o. jtXci ^ 

Celui qui a averti, est déja excuse {de ce qui peut arnver). 

— Lane, s. v. 

xxxix 4^ ^ 

La hrièveté du langage est ce qui le rend le plus utile. 

ÖV,22. — 

XL ^>5 

!v,15,16. — 

J gMü* CP L:?--

JJ» z^- ó u 0'"- ^ ̂  

4^ ^ ^ ^ p ̂  
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MM - O O M 

Ijl *) 9 ) Lo 

M M »t O O _ M ^ 

\ic jiis i(._j! jrotJ ü^Axl-i- i^xlaï U iA^-

.j^JkXailj LXjiXii-

C/M individu a son pain cuit; un yueusard se colle a lui 

comme les tiques se collent (aux rhiens); oil qu'il aille, celui-

ci 1'accompagne. 
II constate alors que son étal n'est pas le même qu'auparavant 

et dit a Vautre: «Man ban, fes-tu done fait donner un docu­

ment juridique contre moi que tu ne me quittes pas? Va-t'en, mon 

homme, et laisse-moi tranquille. .Pétais content de mon état jusqti'u 

ce que tu vinsses chez moi; tu as coupé le lait et le lait caillé». 
Cest-a-dire, quHl lui a coupé ce qiCil avait et ce qxCil espérait 

avoir. 

XLI 

Le manque d"1 argent nécessite 
n is. — 

O M - O  f f  • M  ^  M  O  3  O  i / . k  

ioJ» jv/L-il iAj J, jijj ^/0 qO ijl 
w M O O O } O O i 

olA.j ^ üj'jij' LtfOuiJ 0»j 'î 'c 

OM-O M5 — O ^ O _0 5 

•IV j| likJlc L*iLS' Lj-üi iiX-j IPIAJIJJ ^ 
m 3 O - £ w O M£O O 

s: " "" "" 
5 OM 3 O ^ O^ O O 3 

l) 

J.-/ j ^JÜ idi 0I 

•H^/ 

Qiidqu'un fait une chose qui n'est pas bi en, et tombe 

entre les mains de Vautorité. Celle-ci Vavertit qic'il doit venir 

a récipiscence, mais il ne le fait point. Après cela il est 

1) Prouoncez: hillS. 2) Prov. et Diet. j). . Crit. arab., II, 30. 
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pincé deux uu trois fois et Vautorité lui dit alom: « Qu'est-ce qua 
tu as done encore? Toutes les fois que nous fenjoignons de 

changer de conduite, cela ne produit sur toi aucun effet. Que 

cela va-t-il devenir a la fin? v — 11 lui repond: «Monsieur, 
ce n"1 est pas de ma faute: je suis ten pauvre diahle qui ne con-

nait pas même Vodeur de Vargent, et le manque d'argent pons se 

[a tout.]» Cest- u-dire , que le manque d'argent conduit Vhomme 

a se jeter dans toute sorte d'actions réprouvées. 
, * 3 O -  O Ü - -

XLII 

J'ai cassé un oignon sur son nes. 

ö1,16. — 

O O O-J - O -O - 0l 0 0\J " " " .T 0" 

yCxftJ U jt-C- U* 05^ üy) 

(JwC JL^j' lo jjlj iXS-'j léULvj X-O 

JLc (^Jy~S Ou) Oysi'j IlX.S' ^ Q^l-j 

> 1.0 r: t^cLoJ 

(S'i [<M as affaire a] «/> fanfaron insolent qui aime towours a 

te commander, et que tu en fasses tine fois a ta tête, sans t'oc-

cuper de lui, un autre te demande: « Comment as-tu pu faire 

comme (ja sans te souckr de lui?» A quoi tu lui réponds: «Eh 
bien! j'ai fait ainsi, voila tout, ct jai cassé un oignon sur 

son nez. » Cest-a-dire, malgré lui. 

XLIII L^LIS ^ 

Un mot qui ne fait pas honte a celui qui le dit. 

v , 4  

So rapporte a la formule si souvont oraployée ^5 J»-s> "5 

iillj ou comme prononco lo peuple en Eg'ypte: la h& 1 

\v a la q i w w e(-a) etc. 
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XHV ^ Ur 

K i l m a w - r a d d  r  a  t  a  h  a .  

Un mot ei sa réponse. 
ff,2.— 

5 0 0 0 r ' o O? O O 5 O W 

i3 CK—£> ̂  ^ 5«,Xvo ^LXJ iói 
" O " — " 

o o ?  3 «  « v  W ,  O  o f .  O  l o  O  w  }  W - C ^  ,  _  

ö ^ . * i - X — * ^ ' . 5  

jo-L>. Lo ^5 aJ Jk.»j' j.yij «^J isj.ic ijL.', Jyu Q^is 
^ ^ & " w 

r —O , O ü 
U X — L X — J  L — ^ L - * - 2 - £  
0  "  »  O  O  —  3  3  w  

lX^>IJ 

y f  ,  ,  w  |  -  - C  O  O  3  m  3  O  3  3  0 3  

t!5o^w.j u ^Sl» liltiS" (ji-x! _»^ iCCjO ^.j aJ 
C >  " ^ »  ^  O  3  O  ^  0 < C  —  O  O  w  3  )  

^3'^^:*M W ^ ^ j* 8cX> i^)ü 
O M O w O 0 _ ^ __ 

Li^ xii li 5 Lo LwJÜj 
M O  3  5  O  5  "  '  

L^LLrji Oj5 *-J.J (J^o »j}(c Ij' i^Jlxi-c 

ö^'5 OI-V^\XJ (jw^L\-J LO 

-Si tu veitx voir quelqu'un et que tu ailles le chercher dans 

tin café ou il veste d?habitude oil dans une houtique, et que 

tu ne le trouves pas, tu demandes a un de ceux qui le connais-

sent: « As-tu vu un iel? » — ((Pourquoi le cherches-tu ? » te de-
mande-t-il. Tu lui répliques alors: «Oh, pour new; je veux 

seulement lui dire un mot et avoir sa répónse». C'est- a-dire, 

que tu ne veux dire a personne pourquoi tu le demandes. — 

En outre, si tu as une créance chez quelqu'un, tu te rends 
chez lui saus qii'il y soit ou qiCil veuille te recevoir, une femme 

se met a te regarder par la fenêtre de la maison et te dit: 

«Par Dien, monsieur, il est sorti et riest pas encore rentrék. 

«Non, lui rêponds-tu, je sais lien qii'il est chez lui, maispourquoi 
se cache-t-il? Je veux seulement lui dire un mot et avoir sa ré-

pouse». Cest-a-dire, que tu ne veux pas causer avec lui longtemps. 



O-C --e 0 " y .  t 0 1« f I  
XLV ^U:^1 j JyM ^ lo 

Personne ne saurait dire: le mulet est dans la gargoulette. 

>r,6. 

fJLJb ^L-S» 0^c 

J 54_3- «.bL«i J.C ^ ^->'5 L-^J ^ 
"  O  O  *  -  0 5 &  W - O O O  > -

^ ^J-jl Jij-a-J ^'o uiA-=> *-^1. L/o ^53 

.JjiJLs^) jósli Ji^- L< (ÓAJ 

un supérieur est injuste dans ses jugements et que tu 

riaies pas la possibilité de fen plaindre h une personne, tu dis 
ci une autre ci qui tu veux raconter ses actions: «Celui-let, fait 

ce qui lui plait et personne ne peut dire: «le mulet est dans 
la gargoulette*. C'est-ci-dire, personne n'est de force a lui 

faire de Vopposition. 
J 

XLVI iiV.xjLi ^ 

Ce qui fest destiné, farriveraJ-

vl,20. Ceci fait partie d'une tradition. 

XLVII 8^- Y & u 

(( Tant va la cruche h l'eau qu'h la fin elle se casse». 

v.,6. — 

XLV III woji' $3 u* Jü LVS> U 

Ce vinaigre rfest pas de cette huile. 

t.v,13. — Ce proverbe n'est pas connu en Egypte. 

XLIX AcLaJI er- rjUJI L'» 

II ne distingue pas celui qui est debout de celui qui est assis. 

1^1. Proverbe syrien, inoonnu en Egypte. 



83 

O -
L y\ ^ Lo 

11 ne distitKjue pas entre le juge et le joueur de flüle. 

vf,21. — 

LI "iS ^ 

Que celui qui ne croit pas, essaie! 

ör,6. 11,10. — 
1 O t O — O 

Lil (3 

C/((i connatt 'Êéa nu Marché aux tissue? 

1*1,14,5. — Burckh. N0 641. 

»v * 5 - O O  O  * 

U cX-LJ (jyLj' 1^-3'.5 W 
" — o' 

5  ,  &  O  O  O  "  w - ,  }  O  O  
joaLs/o U Ljj.i i*hJS.*J 

-o ' O ' 
vv ? O w-0 O O w O O - Cl 5 5 w 

O . »  ï w ^ O  ) ö  ü  >  ( J  3  O  o o >  

O O  0  3 0  0 3 & 3  C i  w  —  O  5  O  J  O  
i_j)(c «./J3 i3yy (•yM ^ ^ 

w O- O 5 Cl 
^Lrf 0L^ ( jjAj ̂ f ^ ^ ^ ^ ^ f 

C l  O '  -  Ï C i O  W  5 '  
• iJH^ ^5 l5) y-W 

Deux individus voyagent ensemble; ils se rendent a une ville 

ou a un endroit oü personne ne les connatt. Uun deux veut 

faire quelgue chose qui ne convient pas a sa position sociale, 

comme p. ex. s''ar ré ter en spectateur parmi le public d'un char­
meur de serpents, ou bien entrer dans un mauvais endroit 

pour manger; ma is son compagnon, a qui ces manières ne 

eonviennent pas, lui dit: « Cela ne va pas. » IJ autre réplique 
alors; « Allans done! qui connatt 'Êén au Marché aux tissus?» 

Cest-a-dire: puisque personne ne les connatt, ils font ce qui 

leur plait sans se gêner. 
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LUI jiii 

Incision sur la pierre. 
^,18. vl,12. — 

Jls Lo L^l ^=-L> ^ 3ls b' 

\_=»L_5> ,^-c- JJSJ ^JÜ ^ICJCS- LJ «li'j c^-i' 

^V. -w-qy u iO;*b qI Ou) 

Si quelqu'un dit a propos (Tune chose qu'elle arrivera, e< 

^mc cêüf? cJiosc arrive comme il le disait, tu fécries : « Par Dieu , 
mes yaillards, un tel est clairvoyant, et toutes les fois quhl 

parle d'une chose, elle devient incision sur la pierre; — c'est-a-

dire, que sa parole ne rate pas. 

LIV 

Uinjure va-t-elle lien se collcr (au corps)? 

n,4. — 

U ,3 «dl—J.'j o'jiS.J1 er ^—^'Ï 

\_5_I=> Q-. LjUi 1-S- L_>-j 
5 0 0  o >  o o  J O - -  o o i  

i — ^  j  " L * ' *  f - ^ S j  

gi Llo- 'o ') 3—-r"'^ ^*5 ^>-s': ^ 
A ,  O  O  w  ^  O  w  l 0 0  l . l  0  " l  r  

Jiyij \4w«JCwJ! Iaaxav La««.A.C i^aX^ 

Lo ^ 

i5 iS-*~t üsj^1 

Un notable se. promène avec toi dans un en droit on per-

sonue ne vous connait. Un misévahle de la crapule sacctO' 

che alors a lui en lui adressant la parole et se met peut-

1) On prononce: mülak u mill ir-rflgil dub. \oyez Prov. et !)ict. ï, 

;i 23. Merveilles do l'Indos. I, p. 25. 



8S 

être même a Vinjurier. Tu Cen mêles alors en lui disant: 

« Quoi done! Qii'as-tu a faire avec eet homme-la que nous avons 

rencontré et qui nous a embête's? Laisse-nous tranquilles avec 

lui, et qu'il s'en aille! ainsi nous év iter ons V injure.» II te 
répond: „ Laissez-nons nous amuser un peu; qiCil m'injuria, 

comme tl lui plaira: Vinjure va-t-elle done se colier [a nos corps 

comtne une pdté\?i>; c'est-a-dire, qii'elle est un havardage en Vair. 
O V* - ) Cl O — 

LV Oj+J Lc Aair: 

Cest la un coup qui passe, personne [n'en] meurt. 

rv,23. 

LVI Jcs-L 

11 les prend var dix consécutifs. 
fv,5. 

O W - O ^ O M O 

^-5 «-J 5i31 j+xf (j^li x-x-i 
O 3 O » _ O y« -c 3 CJ OrtS 3 O O *-a_-

O O ö W O O O - __ O 50 Ü O _ O 
i ^ n9-3 

s  « O  ~  3  3  w  0 0 - - S W  —  
Sj^Aaii 13^ 

O _ — ^ O O T .. 3 
Uii- uX-i-'j L\_S' ^j'Lo ij cA^J! JjÜJ 

. XJJLI xil J.^LS' B-wvC —) 
'O w~ , w 

. aJjLIs "Sj^-c 'iSlj s^iXc ^*L; Jiyij Lo (_5j 

II u a heaueoup de gens havards. Si quelqu'un d'entre eux 

voit des gens attroupés a propos d'une querelle ou pour une 
autre cause, il se four re au milieu d'eux. Aussitót qiCil voit 

qiCil y a mogen pour lui de par Ier, il se prend a débiter un 

long discours, alternativement insensé et sensé; il havarde etra-

bache comme si ioute la reunion ét a it la pour Ventendre. Si quel-
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qu'un de ceux qui savent ce dont tl s'ayit, le voit, il dit: 

„Ce gaillard-la, qu'a-i-il qu'il prend ces gens-la par me ava­

lanche de mots (un de discours continu)?» veut dit c, 
partie, comme on dit: nous allons jouer une partie de dames; 

ou bien: une partie de trictrac. El-dar ge signifie «a la 

hdte, vite. » 

LVII ^1^5 

lis disent {les anciens): talons, seuils, et toupets de cheval. 

At,2. 
___ _ O O O O *><•— O* W ~ | f 

L^r^1 ^'5 l-x=" 5 o 
w y ' J o - - --p 

^ Jyv. 

&Jls TX—i-lj jl QI 

.i350 «.j'bliJI Q-» (__50Jt "^lj 

67 quelqu'un s'est mar ié ou bien a acheté un esclave, ou 

habite dans une maison neuve ou possède un cheval, et se trouve 

a Vétroit, il dit: „Les anciens ont dit dans leurs proverbes: 

talons, seuils et toupets*. Cest-a-dire: qu'on voit un bon ou 

un mauvais présage dans ces trois choses. 
L'origine de ce dicton assez connu remonte a une tradition 

du Prophete. Burokh. Prov., s. N3 409; cf. N0 453. Moliada-

rat el-Udaba, II, 372. Magma' bihar el-amvar, s. v.. 

LVIII 10 -

Que de gens injustcment condamnés en prison! 

ff,3. -
J „ o _o — - f* 

LIX lo y\.^\*jl ^C. 

II marche sur la pdte sans la remuer. 

n,14. — 

LX-»- JWXJI 'ék-j L> Ijl 
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O w „  ö ^ o E  J  « . ï  O  O  O  C  6  5  

^JLO Lo Jlïj 
O-C Ô-OO- ) w 5 O 5 5 _ 

L5^ "jj \^oi —"w^-^ ^ 
*  *  5  W W  - C  _  5  3  O  w  _  

XAi.i>' Lo lX^\J XX-zCo' ^-Lc iék-JLo ^.axx; jj^o 

Lo Lcjtj (j^Jcu^vL U (i-c zz) jjN.^*iLx; ^c-^r. 
O O M O O O ^ } O O 

.yiLw^Aj 'Ül » r-L^- ^i.l.**j ^ \jol 

Si quelqii'un vient rhcz toi se plaindre de ton fils, ou him 

si un de ceux qui dependent de toi te dit: «Aie la bonté de 

le corriger, car personne «'a d*influence sur lui», tu lui ré-
ponds: « Cest hien, va-Ven a présent et sois tranquille. Aussitót 

que mon ceil le verra, je le frapperai par amour pour toi 

jusqu'a ce que je le fasse «marcher sur le pdte saus la 

remuer.it — Cest-a-dire: jusqu'ci cc qu'il se soit bien corrigé 

et ne fasse rien que d'une fagon considérée. 
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' L jÜW i ^JO iéL»J^Ê 'i.^ij l_J;^t 

n.kfXi- _Ls> L_J Jlïj _^._*acj &L)0 q-, oi-^s Jij' 

V_SLy^Jl ^4-i-C ^w-'j léX+JjC iUïj i_;j_/i3l JLü-i 

^lX-^AW LJ JLü-ï 1 A,—^i.£> ^RAAMJL lóli 

_b> L_1 Jljj (»-wL_J ci'-ÊjJls QI^JAJI j, ytoLs- ^1/ 

>jy «AJÜ Jïj «Jixcb xüXc' j^Ikh/S J^>Ji Lv#' 

'-!!>• ^ ^Av' 

sLiac!^ —i-' ^J! ijjj—s er* sLLcij |»X^o 

JLA^J |Jdj.'/o tsLLcl jvyjj.*!, i&lSS ji*~~ sLLt'j I <_ÏÖ iüLo L-AÜJ! 

*^5 r* j ^amLJ 

Ijj'Lj olcUii o'JOJl JIjI ^c'^ 

j*.A*.Lj y?** O^ ^A-' ^ cv'^'1 ^0 '^^5 ' 

üi.!» ^_^w.J^ ^jlx^ÜajSOLj?Jji iJw^C-'j 

Ö> yyoi ^l3t J-i'; Q-. t" iX«Ü X-Uj 

r-"' 

, \^\^x!ij LX^UIJ t*1 , ju^ILXJUJ! r 



lie 

aJ JU» jfcisil JXo xsuc- Jj i-ïjé 

Ja ^lsl L+Jii JLs ' s-klc (_£•*•= iS^ -S^-- lSsV' 

ÓJÜ SAM J. ^5 JLs U? A' li iA^.i) 

\ \ lX>.XVJJ^ JLüï i* Li 

(J-I iJL+^v^ c^t"*. &.4.Ü/-'' V—ï^v^- ^ 

J _Xj JJ-» \.SyX2 L\—^ *Avlj j+ly.' jlï 

l^^cX—zL A-vvlj ^ *_i JLS 8^X>X: O-^y^2^* (^(T*1 ' 

JJi ^ JLïj, ^.jyü ƒ*> ^=>5 ^Jl 

Lj ij^s' ^sjS O' i_? ĉ l-5jj>' o' 

^  j L x - w  ^ , » i  * • — - ^  ^  r : ; —  

Jjsi k^-X-Ï ^jjJi lt\S> ^djlj Jls^ «--j jiiiJï '—s—«^iü-i1 

"Ï! a^ji "^j ^ ( ^LA-O ) j-U-"3 ^ w«J2j L> 

®_5 ÏUJlX^Jj ^OU-X^; Uo Ijj [?] vj^ïj La b j«-Ji*i' ^tUlj 

^=>1^ ItS ^.Ul, j ^ ) C^A2.C Lo Uj 

^aJuè-L IlMj ' ^Uj« ^Aalsr'. q' xL!i Jl—m\ li' ^l*/o ur^i) 

J. JV=>Üj 5A>y i)->y' -"-^l-c xUI i5"; k.Vj.^Jl 

iso'iji ^--' 1-*^*:r" ' (j-» Ljl_Ï 

LJ^aJ' L?^ ^ ;Cjl.^\«.*3" iSwUc'j j.Lxj'i' 

w w t w!: « w i . .. . r.f 
^ ^ V^i O0'--^" —^-ï 

^JYIILS P»J J^ »J —^ • jj <W O'" ^ ^JLCU 

«L\^C s^i ÜJ ^Li>lj LJLwjS O ^ 

Q ^JI xij' (IAÖJ OLCJ lyto LJ olcL^- OÏJvJJi jOLS» (fts- QÏ i-' 



iif 

R^' 'LXÏ? J, ! _L>- LJ AJ JLI. \A^L> J.Ï 

O ^  l 3 ^ > - j — ^ / ^ s L i x ^  

^^A2J»| t ^^ &Ji^- iX,l»^ ^ i 

[ isiJü J.-ft-i ] ^Ul ^-jLs-Ji j. SiA-P 0Sj 

(JN-^aj jlaii (jr^- (j;-oiL\5 

SX*Ï2*3 jL^Uvut ö,-^7 v—^«V-L L\3»13 JLÏ 

^ ^3^5 ^jL^/O 8^j ^ 

Lhi J5I3 xa-J.3> Lj 

UJLX^j LO oi-AA^Jt iiA-^ (•y^2/0 c^j*5 xs-vilj SLXJ^^ 

^Ww-oLl ^ ^cXP (-Xk> ^.^.li lA-^j-ï JLüs 6 5L\J1 ^.3tX3 

w>Ai^^»)^ ^1^.5 

VU5 ^JL ^ JLi J^iL iiV._*,3 ij-S" qj_>C_Jj VwJÜ 

X'OIAIJ \AV.AJ J^SJIJ J* • LXS Ü^ILOV JCCL.*^ 

JLijj ^jSS' (^Ajl (iU-?^) i<5^ .sJjljj ^CAj y\.j 

3''*"'* LX^* _!• 

^cj'yi Jji t v ajjAw..;! tw\^i M ^c Lis-jï oLS^ n^-só 

UJ.jIS y »^K JLs^ \X^: ^.Lc «^VI Si^-j ^L 

jfcj^iit LXJIÏ! ^ fS < ^JhxJi «sJJL Hyi ^ 

XJ 'wA.^,(?c^-jO —i—^»—»v«^ ^S.A5'^ ^ 

L5^5 ^^if: ^.LC25 \^5l.xA^i^ l-^r3.-^ 

.•»1 Li'ba-^C wJ *-AWIJ jLüè Lo U - C ^  jr - J 1  •  ^  

JL5 * xwoü »AJ-> ^SJÜÜ! xL-i LéJii' ^lj |»yu2/c f>i\ 



ir 

£.L>l5 xj'Lfijj La=> JLÖJ v/0' ^ 

I IJ «SI JBJ J^LI J>C *—*^3.5 ' >3 D^IC 

wjL^?. jJi ii)JsL-jj Ui*: LéJiu ] Vj*3' l5J^'ƒ 

^ (_=ƒ J—> L .Jyii QIsj OIJLwj> j, yPj LiiX-j! Qe 

J JLï3 \L1j ci^' jij""* 8® ' cr 

ébUïj "ÏSj Jyb U 
c I 

Li j«.*j |«-*j e-M^ij j«.»L> ^ls liLij lX^xj JJu 
B 

^ ̂JLc jvwLI JLas tik*J^c 'lUij V/0' ^ 

iJ —Sj —É (J^'j LC^ ^ls *-!-*—^ tS^cS 

(_5LX_JI a^OjJ ÏlX^ LX^WJ! Q'^ Ö^SAC 

X—JTX-J ^JC A-^-IJ ^.S-J—JL DK—IÓ I<.—AS idJI 

JULC OI-^35 (J~J ^R^:- OI-LS^ 

lc^ 'AS^J b OwX—^i—^j'! i JLü_s 

0'. liLJiA»! lj'3 QUSIJC o' ^ i^-S! ^ 

'A? J-SU j.y.12/0 Ij' Jyij Joac '—"""^ o'5 '•^<•*•^'•5 

^icL, oIe^ j5^jÖ IXIE ' a^.^.«2JÏ ^ qW;^^ '-^•^•"jr'j 

GJ^IP' U LGCI ^Aic B' I_jASjj |«-^IJ iJ Jl-Si (•>^1XI F^^'8 'I-^"0 

l—j (jOUiS' ij1—ïj U"^5 ' N^ 

0* L-^., (3^5 o"^3 cr c-'-^ ^ [*" O'.^^-'1 

LC^i 1^5 ^5 li1 cr ^ju ^--1 ^ ^5 

^«jö} ».LI^5 ^s «ii y*i 

. JLïj t" . S i3 »^L_Jj_jt rsó^ i1 . J^j-i • £ ^'a_L I 



m 

l S. , 

(j-» 1 U AIL» JLï J 1*5*^1 ajs.^ 

«.Lo LX-^VCjJ^ 41—o* Lüj Lo iüi^ Lg.x^>i 

téLéJ^-£ LX3- ^JLJS ^LVJ —i' L/0 001 léL^ ^Jlc 

Lo ii)«J(3 i»X«ot5 jLs 4 La ju J-*j|j J-'ia' L=^' 

ij^ij xsdi- ^Jt a-JuVi iXilj i3v>i5 oü!^1. qI ^Jo 

XxAafiJ! (J^A/J ^—S. ] j^AV^J jj^c i aijj \AXAC - «.ÜCJ 

_.=>:. ^cLvJl xL,' oijyvJlj J«*el _a_^ *,.~jii J, JLï» [ 1" x_^sr Jl (i,j ... .. .. -'j 

L\ £? jji jï WJ,_^jJ Sjji^-Aax j^'5 SA—Jy>-

\5w>w./0j x!iwj (j-. A;>5 üit j^i' < s-AS Ijl ^jrJv.'! obUoil 

\Aic dL^.AÜJ LXAXvjJ'J \ij3 ,J.C AJL^ M^LC J, _V>. ?.XAS2AÏ jj-, 

JLï lAjoiCjJI 0I ' LoiAji ^_A_JLÈ xc'I—«w IA*J is-cL*» 

b^s L JLüs liV-jLü-S, JJ^o jS-ii' i_=jjLï ^ 
•C ~ 

lA.xXC_jI ^-vwC v^.JiAAv LüxJ ^^lx) Lo 

yy^J «—5—i liW.^ iy-ï) v—0' ij 

*.ji j»i" lA+ji' Lj iJ JlËs \iJo 

QL^IE LJ u>-jtj ^Uü JiLs < jul^xiL> lI i^xlc 

QIj ^5^- jijè «xUajtj jLös 1.^2! 

LXA^JJI AJ jLas >,ji\j qe *-^"1 

JLïj kiJLiJI J, (^'iljj ' jCCx-Ci^ j, s^ljj *.ALC ,*i,i>l_5 ^Uic LI 

gjl u^^l «-< J.i' «AS1 *.jLK> Sibu . P I 

. ̂  s soüjjl »A_P r . ^Ijoj L . C 1* 

^'yi jIooj L; • j t2 



LJlXS Q.^* ^ ^*J^1 j»iXi^ ol—^ i3j— 

li'ïyO L ^LX^>- (jLflS f 8i-\^ ^ v^- ^^jAS2>13 (J^ ^2>J^r2 

u iyu u JL> /*> Go ^jb uCiyi 

^.È^W^O IJL>J ' \*/C^ (3^ V—JI-C 

L^x)^ | ̂.xlaüj l^.i'i' 

|*.jLii- ^Ü Jwï uX-xXC^J^ |?lp Ui^ LiJL*j ^i)i 

^/c ^lXJ^ cjkxj»! L I^JLï ^LjN^aii 

^ <r> Lxi*5 Lo Ls.ijt5^ sLottli ^uJ.x: V Q!—i2AXC^^ Jai.^ 

Lo lX^-VCJ-^ ^Lii* ^ 

JLï^ x-iiliji ^UJCJ ^X*d ^ 4 ^oixA^i' "5^ 

«IJ.^CvO^ ^-ii^l-i-J^ LX>^ LX^Lj *—^_**._/C LX>^ (3"-^ j^"' 

&4"3j-mC ^AAAW ^KXS.XJ^ «XLJC> Q^ 

*$> ^yt .->"^5 ^ Oj-^ ] V^*22^ ^ (J^ 

Xx.5^X£ ^31^3 i^-xAiC ) 

^»J^ijy*Ji \yl\sz [ l2 &JiiX£. V«JwC2J 05^ 0^ 

c « 

^XJ LX^>i_5 L\i>^ lybLwj' tiXi^ ^JJ \£Ü2ii#) J^wJi 

Ja-J^ ] oxAaxji^ ^ ^'olc Lo^iJ' Q-» 

v—^515 1 JaLc^ [ f «'uL^c u^cicj <xL3 

yg * 

l«.*»Lij iü^Li Sli-. Xjia-w [(j->1 ui^3' O1 r1 

jLaïi>1j ƒ0L O'lX=>-

, ^L—IjjyXsjl 1 — A *i& JO-XAW^ * (^ ^ * ^A-sl-AyO (J^^J * ^ ^ 

. 3V£LlLs . p O • ^ l3 f ^ \ 

• w^-v^ • ^ 1 



It. 

V^-^LXaw^ *,.ly ^a-o^ &IASU/O oA*j^Ii ^ \^|^>- il^JO-ïj ^ SLy*Jl 

IJ «U'J JI.' J.J^ 3A? ^ ^WW.ÈI ^ L3^5 \J>-XVYI 

y«L>5 ii\—üjLb ^ji/ijCi.j ^La^- ^ll vSLl 
- 0 5  O ,  i  J .  w  .  •  

^Ic uJ.a>.5 ' juJI ü^ «sJJ -ili ^S-J^A-

Q.^ il aJ Jö^ xa-Jlii )o\.^ J.i/0 

QJ^ Iji \a-^l3- ^,L^> L ^jti J'Lüj [ ^ 

Jb" «Ööjijy 0Uy [f  ̂ by ^5^0-5 ]  

'l^" ^ ^X^>- ci—>ww ^ZS.^*" \a/0 vxxaayj„ji 

^b^-J o-.—A ^-^j-^ <*J i^Lsb 

[ ^ ^Lp-S^ ] 1 j»^J (3 f*"^* 

AJ iJÜL.5 iik-xlwC <sJJi ^.AAoi j+jb U J«.*j J1—»5 

^j-i-C; i^üA—j|^ ^y% V I_X—/.XV^— 

^  - A « | ^  l ^ ) o L i 2 3 -  '  P  ^  t ^ j ^ ^ c X L Ü ^  i  

vi>J-Oj a^ybjJ ^J> . ^v . 1 . Sjiojiy . Ê . iujicXlj 0 • ^ o 

(^ c^j'j «.aJlÜ JLsij |»*j Ji sfkji iiU 

...li A*/o ^aïL «ik^Us- Ai „., l\*^JI »1 jLiij \i>.li- *s^>- L u r • -̂ c_,3) ••  ̂  ̂ Cv 

J. jX.^1 J-'ö .^ïJ !J>^ .% a'_yj c>-^ 

~*) 'OO-j a^O./V ^jL i^J-» t clj j*AJS 

'"-^- [ " J ' 'V:: l—  ̂ l̂j--?" Q'̂  CT* U?[S 

jt-klijtii jJjt!' xUL "ïl S^—ï jvi- "5 j».«,lj jLfl: _*._x..s*jl _fw.Ji 

QUS' U*^O J.+XJ „\J^ (JIO' ^5JJ' LJ Q-« LAP &UI3 



!.1 

jJij nJ! y-^s 

!aI</ol>5 so! »-^1 0>. 

^JV ;( II._J'JJ_5^ ^ IJ^*J #JL-AV CC 

i5^i>i Lo «j^li «j^1 ^ :<— ^;c ^ 'r^ 

JOs Q-c J-^5 ^ 

^l ^i; Ö—^ o' r5 er 

ü-ji J' « Js- ij-rA'-'' ^ a^S^*12.il (y> w^J.^ 

^ ^.ko r-L.j oUH r-lj ^ 3^5 ^1; 05 ^ 

^Lj ^5 ^Jtij J.li' ^ UjA-^I a£ -.-jU U^I Al 

«.Jl <>_jiy> OJ J sSp j-'-Ï cr u '̂ ^óy^0 

^•ywO^LI v_A-v>ï «• ^ I3^5 O"!) 

JüLs liU'-l u^J.' ^-r' ^ ^ U ^ Jïi 

0! ^ ^o1 LXA^J' ai JLfiï '-J ^ JS'LXÜ- *A.1J 

^i) rsy3=> j^- J-^M ^ ü>-? ^ ^As-J 

OlX»^^ ióJ CW -"55 1)3 L '̂ r,AÏ 

^ j^ay» è^-y or^ 1/0 ru-- ^5 1 

^ _. "A jü! ^ ' tiLs^cJ' ^ !y.lz ^.é Aï A-yiJtj V xX^r. 

_,,,. u, dv£Xoi-=- ^3 ^s r^1' aL,̂ i 1/1 ^5 ^1*^5 

tiUbiS" ^x-^] Li JyjXj lil ^ JLai tékJI 

K-cLiai Lj ti^-ï *! jij, ;a*r» ^ >3^ ^ ̂  L» 

. «.-jb^i! . . ^UJJi i1 • • £. • '̂aJ-JIj t 

^1/. ê11 . ^ ̂ - •£? • • èf • '̂-^5 r 

. r, A SJL JL SLX^ A . XKLJ ^ £ V C "•> ^ 
14 



U  ( A — )  j L ü è  ^ j l X J  ^ J V - J  {j&y)\ * ,̂c: 

 ̂  ̂ ^(«->->J  ̂ ^Lp«5 ^ 

iiAjyi.jl KxAÜ J. |*jLc \.rJ (jriAs»^ LX^>U ^JI 

• — ^ L ó O  ^ J , A V I 1  ^  

«ijc ;ül Jfcj ' oV> ^.c L' l-jjjy^ XxjColil 8LXP JJlj IJ-^M, UJ3 

u^—^ JL—aw^ t\.jL3> x^wl qI^ ^.Lo» ^uXsL-xIl 

er* |*" '̂̂ ' ^ i3^ ^^-r" JLss A-v.L ÏL\*J QI^} xj'Lüjj 

Jj.s- tAS1 J. Sït f XJ IJJL^1' to fcikij 

^^AslJiS' liXOjC J^ixi «A-? Ö LO «1I!j *jJi3tjl (J^Jt!! «111 ^1 s^S 

ük—X^J L JIJJ \AV-2_j ^ iüi ^ ^y1 js ^ CvJ^ ^lj b 

LilAji ^CCi (^c*^ jSLavO (J^.^5 

l^-F1 XcL^-il <WA^»| (3 Lo ^-A5L*J1 1^_J |̂ Ai'?.^» ^Cv 

^y ^*) i^X—^v»l ^-C (é-^.—AJ^i 

a5 Jêü-J (jii-jJ dVi-i:» obLbJ^ léLAc J^üj (J^jJ 

^w*fcAvL>" L \axi^ ié,VJ [üA-iï ] 

u>.^>I-XJ^ ^CjKO^ L^1^" er* 'l 

$ 1 C\Lflj ^1 SJ»J5 ^ ^./0 

^j—»L^J*L.J L\—xXvji^ ^LX—^ 
* V. 

«3 ^-••^ ^-JtAxIL ^^>5 

cXx^iï <• ^ 

• ^ • i} t-Xx^wji [?] vi>óL> Q-» xaj_.^ii y , I 

. ^ 1 . ^j-» é^1 Lo 



t.v 

J^só tXïj v-AÏ'i L^c 8^" 

XAJLC ^SÜ jSJL^S lAA^iy! SpLX^fl f Jtljj *-»~ï^ 

Jutxi J-x-j' L» U.>.i>L-o ^.li-jl *J Jlïj (»—wij (i-® Sj**2 

[^JIju' jlHj ( wy^yJ!) *.J^ beyil ] yijti' 

JLas f d)Ojy jfcï' ^ jli» é^>-i 'j-^1 ^ry Lr'; ^ 

>•, -^M-i («XS? yix wó ^5 jb-j oly u '̂ »J 

< I: • . v v 'lX^j \ijLij' L^l\*j» «.„xjLiiï (ilïj » j.Lij 

<H*0jXJj iyp-b Jj*J Q' Ö 

JLï^ j-L0 (^1 xeÜj L*^« jlai '-^>'5 

jj; 3U/o j^wijj u.^*jiï {JJj—*^j' q' o>•:̂ ^J•' ^"'s' y' ^ 

1 ^1*1! L \^a-j J. J^Ij JLsü jx/ol (__5^J o^ï-^ ^UAï 

S.j«,j o-jtf (j^«5 o'1"*1^ U^-' 

JLÏ < ojJÏ jJi I v U *JJ'j ^ c^y's 

JLü iiW.v' Ls ^U'» cV=-ljJ JLs xjAJ Q^V-? '̂ ®—'J 

é^x^jCxiLs- *S *! JLss nII' lXXE Jij ^ qj' *J i-^r' (jr '̂ 

J. ^J- JLi^l XSbLsj ^ a-.Xix JLs iAJ'I L? 

(j-, ül^LXUS- >IA_PJ L,\_.A^y' JUÜ >•/••« 3-^ J- ^ 

JLa-j Jwo' OAifW C>—i' Ui»—^r.' 

JliLs j-sb./iJi ïóolX.^ L^ic .i. Jj-.«.s ,3"^ o^1'̂  xjOwali-

J>.AÏij A '̂jO J-'ü Olc^j iC.A=-lj iJjE Ui '̂j^-zO Ci '̂ «J 

. JUijC/O !^iX_^J . . . #]Lci.A/0 ^ * 

:>c cPjt!. j_ ö vbOj ..P . ^ÏOdj f . A J- ^ ̂ 

Lo () Ls^ ^ ^ v . ii • £, ^ • ( 
. j'OOJJ • g^. A . S^Sïj ^ 



1.1 

Lo iJJL, [jia o—ii'., ol3ils»5 j?!;o LjA_=>! 

i^M^UüSi (^i 0L0 l\Ï < \ ^St o^cï 

i _\^ x! oiii_ji ^ \AX £-•* '̂ *^5 

Lo^ fx-^bjJi «jóixs- ^jijcj ïmij ^jivLwoï Lvilo- k^JljS"2 

I-XX^-J' I_^SXX! JJJLII ^ «.J I_=J> 

(3* * xilt^ L\.XAM.^0 '' ILX^1 \AV»Ai (3^5 LeïjLljt 

^•h^- q' j«J ' J>^=> iA*J (j^Lül XJ '̂(XsSo ,}.,= L\i 

^YIJ ^ AX£ J-JJI ^AASJ ,^5 LYJFE J5JAM^5 

I^L—IMIO ^ij^ «3^5 j^"' 

JlS i aJJi W*.a_5  ̂  ̂ |̂A-«CCJ  ̂ Ö«AA£:  ̂

, w J t — ^ « — f i x I x H  ^ j - »  ^ % , X ^ U l C 5  

^jl Ipl^ V—;1J ^J! ^>^5 yjiüJI o^ ••)_;^5 

Lrls j^u iji^-j ^.LXAOJ^ j^-y0^ ^0 ^ j?AJ5^x) J. l^-jLj '̂Lol 

O^/O^ U LXjy-X^» L\JA> ^•>•3 (Jljj 

^jiwLwj|»| öLxÏ ^S 1 jlój-mï 

^ i^* ^yjkS», XAJSO kLls+jj ^ OUAMJ! LXXO^ 

CP  ̂ (jr^-  ̂  ̂ J^5 ^aLJ  ̂̂ ^>5 jjj O^-o 

i^o> (^^55 j*c£j\ *^5 'w^.xy.jl 

cr ^ /A-^ ^5^L_ji J'o ^ ^ 

^Ji s^Ixo >r. (J^r- '̂i A-^yi (^p Lo L/»^ O^ü 



1.0 

Jjis • ^5;==- (_=ƒ?' L*aS 

•A_Sj q.J^ V ^ ^ a^- ] 

^j£s ^.Ls-Oj ^j.-^ vtt^-is^ »j^L=> i-s,j oAs»! 

Js ^ uXjtjj L^Ls/i iA5 LS1} j?y> fl>i»^>-

^.AiiJl bLa ió' ^ (jr''̂ 0 'oVj^1 

yt^i Jyy uXjio'̂ . y& «^L>5 

f L£.X^>Ls-j ^ ^i-^-jj' L_*«j.si_ÜS Oj-^Li^ ^ L^Lo^-j—^ 

1 W3^CI! A j_OO SLX=» v by^. i J^ '—0 L-fr? 

Lwj^ii oJir L>tXJl 1 J. ^iAJ < c^_jj;J ^-j;-A^_i^ J-L-S 

y} oiA^vj u^Üj ^ iC*Iis Ji'1; l-55 î ^3 

jLii JJ-SJ LX^O^ j.**^.]! L5ic s^b>5 ^ 

yC^JI j, .w (• (5^*1 L^jIaJ gb U L-^ '̂ ] 
— " " " j c. 

j+Qj jo»L>-jJt (jvj U ^li ^5^-1 Q.C kX*aj "i O0 '̂ ' 

Jjüj j^ióij «-(.Aii yo s'^b»} b^-xi (4 r'-5' 

[ I .*.£, w ^=-Lo J^E i_}I*3 «lA^ 

, & I . ... 
Vl^-S} o' X-X^X.^ LM*.^ •jM' 

W £pj\l\ j, v_ïLJ3& (J^L^1 ÜW 11 ^5 

iJy_iJI 0^ Jaxi j!>c Jls3 _t\ai' Vj" f^ 1-55 '̂ ^ 

ty<iL=^ L^l «•> u-> f . -Iöj;ê • g_ ^ ^ slX—S" I 

.U^ uiL^o . L^.^aij'i' U^-Lq^ . ^. is^-- ^'^•j ̂  

. . . .  L > i A — i l i  i  , » u X _ :  1  .  ( _ £ r - v > v — 5 ^ — - '  J - 1 - * "  A  *  v  "  L ? "  ^  

i! ^-U '̂ ^5^ aJ:-Ji • £>• 



i.f 

^i, ^j '̂A ^ (^jU'l.XCs.ji Ow\—3"^ f ^~4,*hsA K.Xilj—5 X_x_lx^ 

(>_i(/<WL—XV X*A5 X»wsJ>^ 

njL^I Lo IA*J (^Ló ^ji«jüii ^>5,̂ ,• Ö^-WX> ^ftit 

 ̂•'•'• f'l I>- .̂I>-  ̂ .̂/XS^LL^ i^a^Avs^L si .̂—J-X«Cvj 

^JjtvQ ^ ^,1x2.5 !&**'•} IJ^X^i. jAÜj LX^>' ^ 

y^iï ^1 J\.i> ij $5 ÖJ- '̂ 

^a^JI ,],( ajljj ®tjj> .<_^.ii oAi-'i (Ju^o J.ÜX—Ij LjCs> ^a^Jlil 

1 — C I U . > O J  0  I I '  Ü J T - C  Y L ^ * J L L 3 J  

[ ^ W1. ii'1—^"- '̂ u^j^] ^ o-3^ xij'-*~~r - - i ^  

iU^Ï ii)!j v qj'j i^j' qJ- dkii^ liAX? >L*^s ^jiaj 

j«^1j Jj' j»i' (_cjS^_Ji jlï < «.--.Ljiliii A ücLkï 

Ji*U üi ^JC^I Jljüi. 

'"°i V^1 ^5 SiAic J^"' Loj j«a) ^<? If |JlJ qUjIc 

O^ ^yj-r i 

iiXi3 £ƒ•« Ltii Jls ' so'il «ot'bSI ^ (j*v^j A' 

^i^itXfO _L> Li Jlj'j <~Jj^ ^ JLoj i—A-s^j' Ü-jLc * Lc 

• >-^->5 t11 • () j-^r6 •  £  * "  •  • t 1  

»L5y! ütX? 1 . iü^J^ • j,0 • er» j'-^-r • c . üJj'LXL f 

. aótliS . £ a • **s liJlA-j—  ̂ •  ̂ V . ̂  J-



jJjj Li XJ jlü-s 

|.^_j; )l ^ —S L5J—•?" ^ ^-h-^-r L_*J (J^1 ' jfp'^ 

^ ji ajjt jX*** *.^L jlï |*Jlüï i^k.ó ^yt L\J "iij jv^Li iJLüi 

{J^>- JO-J^JJ-s J, gol ^ |»> '̂ i l5 '̂ 

^o-i! i^Lytol L 'fc*Lcl J'jjs-'ilj K*.jjX.*\ olsLai '̂ suXtf1 Q* 

Ljlj K._ '̂wX_' l_jL> i,' » —-i-" Q-> ^AJ; ÏOIC Q-» 

^ ^ *-wjAi! c^J';5 J>IJ 

^Jt (yto—*J ^5 ^lA-s a-jA^ 
r c 

^0  ̂ ^C J^JLA^-S  ̂

^_x-X-3 Lo ^ J 80>c^i W**' fiX—V^LXJ*) ^ 

Lj v^>Jj/.5 [ Ö IiAJ^ ^0 

li' CIAJLÏ^ o'Aij ÏLas- LOLX3! (^JE i_->—JLC 'j'̂ i 

L^SyS li! siSiAij (3 oisaj U j,v\j' J-JiXjI i\j.xüjJS 'J\.?» 

Q«XJ a^ C^"5" ^ ^ 

Oijylc iA-ji_Vi- (jw-Lï 'Sj ^5« j^-w tj5L.J.vol U b'j ^Ls» 

Ojjtil ékHj' Oj-zö^-ij 1 ^5-^ o^\>i v^aÏj «it*» oyCcilj 

^_A-y*Ji *_jj^5 2s_ji\i>li ^Lj'l »^ic \_s.Ji.ci ciA.A_J 

^ è *-"1^ • t r ^ ** -J-^-1 1 

^AaxS^ 1* * ij-_5  ̂

.^1 ^ ,3 «oLijit sAJ1 o . ̂ bUIillj Jaj'; «.Sl>J' UyOaS»^ 

L ^ x J L , ö  I  l ^ _ L c .  ^ A _ i . c i  j l — o A — S - ' j  

. gjt L^ysij 



!.f 

«HL LxcuXi i_jLbj _<lv. iAï 

^-&*^>* b l\aXC^ ijJ JLüs f "i) (Lé-^ö) L^; ^ 
C W M  

üiL—wJj «.jJi ,«•=•ƒ ^ Lu' i.J Usi=- Q '̂s er* '-V 
£  w  w  .  

q' cA._JLw.i ^-^-u Ü A- '̂.xi Jij' .a*> q' jk-j' ' Kji' >Sl\^ jjj; 

^AüLiiJ! T^C K^i (iU t^Sfr- (_5a:='s (j;-^-1 Q-C Lij '̂ 

, 3  l é k X i X A C j  £ •  i ^ - i ' o l j j ;  t l V ^ L ü ^  — I j j ^ i - l  * 5  

UÏ^ ^ LPIAJU lik-.-'Lwj iAc Lo Q^J »J^U' 

i j»bixi* 'i-x.^ j LTis ' jj^ij ^jLvwo tuXc 

,~r***s3 f ^Aialêj O-J"^ 

v-JiAJi VJ'̂  Ijj lj"--^ '-Jj Lj. r^*-?-

^«fï' xcLw-Jtj iiV_jL^Pi c>-i' ;ji5_*>;j U jfcj'j» 

S — j S . x s > -  t ! 0  i J L ü ï  '  ^ . ^ . S ' '  f "  i ^ V  • " ' )  

q I — j » ' ' — r  i S  y^' Lajw j^ L  — L J  

^^ .̂X-wCO» 'ji^— 

Jj>jj gsAAajj ïiA.? ^r; Lou-j?. l-SJ qL/~_ J^S^j ij5ijJix 

Xa^ Ijl \L'I iwLjtj ^.Jt jLfli 'vilAib (jLLc 

i3Lï.i ^jLw Oj l>.S[_J jjr^- ^jLbJLwJL ijii- '̂ 

\*AAD ij. ji' Li'j sxXjc i! ^iJüXjL 3.IJÜ 

LX_*JJ J.IA»' *N.A*5 ^ aX^JLXÜJ XK !IA^J »I\JIAS>-

X—^j '̂ -^5 iAL*j' AH' i3y5 J»^lj Lt 

<3f£- % LCM er» ^=-! ^J-R- ^ 

. wa-JSaSj sJib> _ fi>j .pi . o^j_^_ó' . ^ t 

. jtj 1^ , (J^3jLjtAJ Lo 



i . l  

... u *._AVLI I ! wxL JLÖ-Ï cfsM' ^ 
Cf"- ' ^ 

^ CÖJ ^L-^! ^ ^ 1 ^ 
ry. ^ jJLi % ^ ^ J.,v. i ^G.1^ b'] o1 '̂1 

^Ï\ ^s Kxij. ^ s* ^50 ^ r-* --Ï A"c 

„js^ JyL^ ^5] uM ĉ  

j -

^L-i' ^_U r'j L_^ L^v^li o!.=>. ^oyi £L> 

^UJ! ((.liU) ^ ^ 

SS JÜJ- *—^ o1 J> ^---?sjl ^axJ- ^ 

Ja^^5 ^ ̂ ^ " 

^JLvi JyM.J <AAV.AJ  ̂

("ixslo) xjUo cr* u^ yr '̂ 

-5 , 1 0 •• 
liX_xil L_?L\-*-J 1-a«.*S>S 'j—^—1~*-v"—1 

v-jjt^ yd J. fy-^i) iy '̂i 

[^ lAi (O'JOLÜ) 0tK>Ji k_j^> er15 

Xi, jvAJ 0^ A' (_5^ ^ & ot u^3" ,jli 

f(U ^ ó'iï i—^ i' x" -r^-'ji 

yjia i. ^l;^1 £f* 

3, 0^ ^ 0= îL" r5 

«UL ƒ*> jLii-i ^adüüI >J J o '̂J i^1 

^oi-X^ é i^1—^ cr 

8J^.^ .wPji' &•: • £ v  ^ • 1  



XjSÜ J. w«-ob xL^\ J.?! lA^wi' g^j'Lax 

^L; lót KOj* LolX^I J, ^^iüj J iS^ JT^1! (*—^-^ 

jX** OYB^ LX-WXXJ^ 
3 w 

5 - S  ̂
j»^lX—^ vi ^—i.—i 0^5 LA. 

s 0 7 j w 
\-&Lhi^ L—>—L^M*.i ? v^Aai3>^ 

3 O 
^/öLij 1—*—J.—o 1—iL—^ O-^jV 

L*JL '̂ S^Jl ƒ r 0t 
£ 

j»L--/»i ^—J_*_J ^.JLs^O! liJj j'l s 

^s Jr—T— Lc= 

(JT—^ 0 ^ A 5 qJU—J 

: oLo'Ü »lX.^ 

^ UJj—XD *.XL*J jÜ . 1 1 J 

1—Am-XO^ L^AIC (L*wö>) 
W 3 3 Ü 

l—»—a—L—J (j^Ló-j^ 

LxAail ^y-Laii (^.MJJ) QyciiJl 
0 > 

üOj J J rCC'l 2_J I J J-aUIJ 
- 9 J 

L«.?iA^ (UijS\U) LA^^ÏLJ gs-^aJtj 
O «.O 3 

(vi^A^O^O) vXXvwó l^j3 LXXJ 

^jSi[j L—J--B I^LYO ^.^>1^5^ UU\X> J^JLL 

| ?J oLobU JJéLxjlj ^c.^: Ufcj (^ysjji) at\i^ 

• ^ xcLi^ Lx>^ v\.5^ V 



11 

r-5 

.JLw Jv^ L,V-w.i l3 ' 

^ (_$•' ^ 'iXïij ! b] 

_^_pLij' L^bC' ^ ®5r^ l-J-»-w-=> li KÏ-dS üi a-j.-/^ 

•^cS^Xi?, j»J |~-?* J* ??. 'V ^l) -

^.XL W\.I"'» 0—ÖM—ZC^ „L\—ÜJ' W\—^:> ̂  O^LXTS^ ^ *S 

BjLS-^ „-VaJï iXi-'j (-i^a^-) %K. 

[.Saw (J*:^-! CXWVO^ 

• •* •*• i'̂  ^ 4 i • A^Ai^J l3j^| j»L—Ui li JijL.\Ji ^5 l> V;-1 

L^j oL> Uó^ Lc 

^VJo |»i *"*) Jj-—vv (3^®^ 

Sff w " *= f. 
o \_i -bL-^-'iSS f ^jc+Xj i—£i_i.—< ^.ws»! i>jj.—'' 

X I. E 1 LYJ' O^-J' ^.—<1—JI ^Y—SR Ö I! LÓL—5 

ij'ïj c\juVw L^r—' LV^XwjJ' ^-J » J? wJ^-OjlS *-"' 

^s*> q' j»JI Jij' L-wO '̂wO iy-li-j Q-. s>£:0 ^ajt>- L) 1 _;»*•>•] 

jfcAxb ijüLs Lj^o.» Lwoljj L».CL> j«.*VIJ ^S> L [Si 

QLÖ; ^.ic ^NA-AV 0l^ X-i' ^-ÏLA/^^ Lj 

ô  11 oWM 

goyiJ^ oV \/CQJ^ftJ (*^-3 

f . -x^T. LXA . p ^ . L^-<Xo . p. Y • P j» aoL J' ^AP t (_ (jr.. •• ••; C C C ^ 'v 

. v ' ^ ^ &* 4t * * p & • — 



lx 

qLxÜ ^,1 ^ x_*_/o lytlbj jJ,I_)j 

a! iiA? Ji» ji-iLé iJlJ Ji" jcj-l fc?. 
Is (tJ -s 

^ CJ"' SiA-S1 qC ! AJL«! #J Jöj jSJO- J*C s_-y-w 
w  £  

L) ƒ*> JLflj *i,c («yJ! Q1^ UJ 

!**UJ: JLAO i^sjJt liVJj ,-^*-1j XAvtp ^ 8j+^ 
c . 

olsi jS*> üLiis aJLv! Jlï *_j! i\_^i.Jt -wss 

'̂ jLxavI LACO»» W^-N ^1 "1' ^. LJ 

[f ijv^] ^1 L («—Jl—s-ï liJjlxi-ij 

^ r-*'—'£"''̂ '*. ^ 1 j'p O t3' '*- LX—5» 

"t (jiixj (JISj o.S A „..üT: _tji! L\_*.1Ï J—J-Ï 

" o'̂ ) (_5~' Q-V ^ er* '• 1-**L ^LjJ! Jili.! (_r«^s-' 

V-A^-W^ J^oJ' ijlïj Sj ^_>o 

lXxc^jI ».j! j»i' J^jU.-xJt f*-r.^ wv^l^ lAai' 

ytw J^sü \*>. 

i_A^jlj ^LiJi QJK 'i^i^Lac i^j^ioLs v_,ya!lj _j^ill ,'t̂ j-' '̂-^-
3 O 5 O 

[ — L ^ b u v j l  ^ i  X x ^ . / o  O ^ J s L i  ^ P L \ x ;  f  < S f \  

cX—A_Xvj—ii X̂.—*2 '•i' l—V__j____i  ̂ , Lâ Lc .  ̂ , ̂iL_>v. I 

^ ^ ^ 8L\P L2 , WX*^.^ OU^ JJ (JBV J^-V-Ü 

•  ̂  ^  *  •  L — 1  ,  ^  A X v » A - A X » A J  ,  ^  V  

^ .jl—Üc: LtejJ (3L—^(3 ii 

• Vj^ tjr5 \aaV2S J\.£ O^JJ . ^ 



iv 

ajCj U J'1-®' 

JLs- 11] l».-=>v^ J ^o'uuo»? ^J' o-T^ 

^ LÜ Jxj "Ü a^5 ^aS' aI ULic «.^bLJI ^ [V J^O.^ 

ItXc jLjj O"^ LiJ*^ t!^.cJji siA-S5 A ii)t\ic ĵ a^-

Jï X^bLw .vilt («~ '̂lj i3^—i' 

i_)1J Q-. ^ '•<j' *5 (3^1; ^W^s " '̂i l^Sr1' 

sjsLIiJi q-> pVr^c g^Xi.ajj x^Lki [ V Ü O] 

e^=-j, tA-w^i! tL^.j. a! Jij _;»*=- ^ pV^c o' 

•c>j' j'^m\ *] Jlïj |»~^Ij A' jjy '̂0 ^ 

[f _ja*> #1 Jls jti J. 0y^ ^iP' o ^0 

Lo ii.JlJJt (j^5 eVj:3o " '̂ ^0 " >" '̂'5 

As» v^ól^" j4.\c'Jv '_)oy Lo a-^Lj ö i3üü L;LJ oaaÜj 
I 

"i j»Xi' j»^2L>1 iS^ (*^ Ls 1 «Ifi^s j«-^-Vr?j (JN^ »w».J>U=J 

^jts-j' Lo »XJJ! BIA—S1 Q-i *.—^XV^A*^ (J^— |y50jL*>j' 

^LX/O 1 J«L—^ iA_ij c^>-^] ^ y1*-?" ^ v_&li>-

VLJI ^u J^L «Uil Jjis [Ï'|JUC e^s' ^ cr 

I_J1J O' vy^1' [^ • è. ^ • è-1^ Ï1 • -bW". '̂ 

. \!l+>i A_jI Ijljj' • j_ö • J o ^ . iCsLIajl 

^ó.* j^ojj Lo J2Ï jtJCcJijlj J^cOj.J r^V^S • £ ^ 

£jtj jdJIS DlX? j, •y, j«iC*X "% f-jC-Ó^E 
W * / I/ 

i^Soi V—(»—^-J' ü' ^ 0j 

• oy^*-1 



y5ü UJL^ &LJJ! jwwlj Li y^>-

J. oi.>i *xj! Jl—iLs i3j-j! tïUiï 

^ [I ^iüj] ^.L^-Oj j^>- Ijl s ic I i_c (3 li' 

Jw^jp U ^ j.yJ! xUi 0^/.=». [ i x^Tlj}] 

o-c '>^-5 (5-= l^r' r'̂  ^ ^ 

j»L>) jf V^I.5».J ^V^A-ói ji »J^CJ 131 ^-Xj"^) 

Lc j«jlils SLXJI sobtilj |»jC' ^ L; ^ ^ l^o-s- ^Xij.s Lol_j iuiL*Jl 

(_5LXic til I^Liij i—;LJ1 «^Ci ijjil (jr^- "^! IJvjCS1 |»^sj 

U (i-c I^X^asjj lï.*.^^' ^C. lyi-^eijj 

^l A-VwLl 

^-ij» liVJó ^X-Oti La*^ ^Jvil LX3- LA-J ^JO LA-J5LXA2J ^C 

„L=>tXJi ,L^bl f \A: WA/.! 

LUX.^ JLÏJ ^ A.!1 ^..^«IJ ^UT2-5 

q! xLUl sJvs3 (3 xlo^il Q-i 

QL+AS (J-. oL=-L>L\J1 SA.? ^JA3-Ï Vi^j' ^ 0 ^-j Jlsj 

V.A-&3 0^; —j] Lo ^.Jo' qIj i j,d Ij'6 ^1 Ö]L\*~J 

iyUï ouaj^ ^-v^lXj i^-lso Ji IjyUi-j' Q^r. [ 1 >— 

pJtLiJ j»j'] j«.A<-IJ L; [1 U-fciic IXiï3 \A1E ^.Jó^ Aïj] A! 

J.ataj "ij IlX^ (j-i jjji UJL*Ï Lc Ljtliï o^a(0 jjl^il s^i-l 

QjjS1 Vj.L*l3 (J-l X-Ó^U! i^y&J „LS-AJ' ILXJ» [ 1 U1_J IJV-S" 

K—*w.4-^ . ,^-3^1 t*1 . ^ ï* ^ ^ öoLj—il slX^1 1 

^Lsü j«Jo! «ilul • ^ Ö . lj"^ ^_5^Ll3 Q-» (_5AJ! OL>L>^ 

. i'Lfw •  ̂V . _<.JL.> •  ̂ 1 • I^-Ï 



1-5 

1—^ v. L^,—^ >• ^ * 

I L_>_i La.A3J L^j'L^s _J_J 
G , G _ 

L£.LI^.J jkXJ fL^Lwj ^-Ï 

J.—?1 «_il j l_Xl ^ L^Li^J 
O  D O ^ 0 „  3  O w -

LX^.5 J.L AVs* 

s i : i iL-j 

xaJLE .a.x>- L LX.xxi.J! JUj Vj-^ eSs^ JLï 

IjLi^ ^ ^'U.J' 1^\P ö ^JUJ 1 
L VL\* 

^.ajtqa- jLss juLïic &U! ^Lbx: ^ xloLil t>U.j ^ LuJLc 

j«-wLi «b'li Jls < j.IjJC'I 0j1 L ^L*Ji J, eV^sJl IJ j-^ ^ 

JLa: xLJ ^ 

J TJL JJÜLA  U£<J1 V ^UIIL LSY, % 

l3jji (^C^-— xLJit 8uX-^ 

jy_P] j^L^ic jX (jiol ^i-l i L 

aJ JLfts <xLJ i^xLiü.0' Lc [ !• ^Xii 

LwjLxc ujLw U • ^ • j»>AjüI sLlc' L^*.iLb _^—i L^>jL> uiLp» 

. . .  a J c  L o  L g - J L b  i  . 4 . 3 >  U - o ( c  w u - x L  

. f . [.gJlj Lo ^ ^ . L^ftxoj. ^. Lg-LiA^ f . LAJ . ̂ . LA> I 

L^XXAAT «J UJL^^lxv» ^A.3r..b 

slXS1 ij. ljLJL (J-1 Ö . *x==- L^Liyj UJü L '̂a 

Q-. s^-ixc (•ƒ. Uj^lc u (IjUf lo) Uj Lo ^óju J-aU! O1-^) 

ji-Lstj Ij 8j*ic L J».» L .S^-LJ ^a*^- JLSs 

. ̂  • £_ A . JLai^Li v . UU/ . \*ji O.Ï 

p ^ boL^ji^ !• . ^ i 



If 

C *iljl L_i_j"5^ LC_i.Au ' il i-. | .v. 

xiyi^t gL*/Ü' s._^ i- xi 

j»-3v-=» L^-f"3 ^c-i 3A> f" Liaoj LCj 

f X—«<._)! S-I^lXE X w>._jL z '* 

'•Cx.jL: sï 2 AO 1 ;< 

/v L_J—jij iA_s v iijtoLi 
X  —  W  _  _ .  _  _ _  w  

^ • O^-A» i O-AW L^J ^aAaO», 1 Vi^aAO LJ 

i4 jwIXXJ 0s^-r> 1 ^ 

. . ^ » . 3 . O 3 c 
'r V;—0 l~i->ua^ L_i=»Lvïl 

i-i 1—i_=-L_M v_A_l_J Ur>L^c 
o ! - w 3 O _ _ 

v^^x^»vO i ,* jjL/l ^ ^ .A 
" .' c 

n ^-*-3 U-^Uii UxvL^D c_; 
5-5 9 _ 
jj-* L2.AVL^d lC—5 ytr** ijr"-5 

5 " 
/V J-IFLJ L^,FTXC^ ^-«»5 

IA L-JO L.r.^Uo •.juw L/O 

^XaJ) ^uc L L^xil L U-JL J J l 

.  ^  A  , x o l 5 .  ̂ v  . J C A S l I d  1  . K A J I ^  •  ̂ Ö  , j C j l  f  
? 

.jW^dj . f-Jj T •O*—^>5.^" .OjAli.^). .^2>! oiAjJS- u 1 

^ , ^awOJ L^W^L> oa_w.aj lo . É . ^Xi; If . It^ t-i If 

Lo U^Li VL^ U IA . l^aJ J, !v .^ii h . L^bb* 



•r 

Kjhi ^ ^ uX3>lj tXj q' J**'?' ^ JL-®-5 iiV_ió 

y Jw (jr^^- '̂ ',5 1 ^--y^ 

i5~ L-1--*-^ ^ «L^y5 

Vj^bo xU O^sJi iA^ y> u^1 ^1 ^ 

xajJi JLss tjZ U,tiaj Lo ^ÖJi d^-^-3 |»- '̂ JA{5 

L^c bL_j iXclï ^yJ1 QfcjCj-j ^ '̂-5 f*^ 

^fi3t> LV_~>li Jlï ' Oi^j' L*ix er ^ "^5 

ÖUL^} ] *-ój-*Lo ^ Ou>LS»^ 

--w-^ er 1>^ lytój [ö^olü 

li» .yüï» aüJ^i olïLkli o^)-1' If^s 
f v•• JJ J 

L>5 U.Ajp.sXj JlS ' ^y-r.^ £jjl J~^5 
I 

(jls. g-jJ' o^;5" 

Ijl jj.aj5 V;^J J-^ÏS Lf'-V ^ ^ 

!J*.S> 1 C^-A*J' IAA! IJ XRAI-^ J'-®' IJ^ 

^j' Li XAï|ji> jjjC sAs-ij XLJ xlLu' Q' OjA-Ï LOJ o^ü!! 

UXJ3 ^*,-w.S ^ ly^ r61 cr» R.^1 ^ LA^ 

Y ••'* UX-WAJ^ XX^Xv^-l ^LXüiS bl/O 
j - -5 o -o 

^wuCxJ ^ ^ 
,  ^  5  ^  5  -  o - c  

(fc_i_;c_i_j 1 —SI—Ï UxsiL*- (^-Ê'J 

QIs-^ï" ^vOo'i! • £ 1 

. *L^.I Lo Wjju ^ ^ A-i-'j . j_ f . sUïjC cr 

Ij^S-- . g_ t . j_i. OLj^! sj^ o .wJ^5 • t f 

.  _ÜL 1 .  (IAJL A .  ̂ LJ, ,  V .  O0^' 
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11* 

v_a cs_s_]l.j Lh. r>- q xi I Jv i-j 
* O , 5 - 1 

—> q1 ^ ^ s q—«a22_j ^5 

O-ÏT^ 

L #1 Jlït, ^2*> (J.^ J-^ïl j»-! ^L^-S' ^-=>1 o-l k*A^ 3 ^c^r. 

JL=> jjio! /u JLsii .xLIJi siAS1 j^yL JLs> 0^. u^-j' C Jt-x^-

.j}c> ij, SiA3j>. SJ„^AJJ sL^a^s X-JU Jii (^--^ J'—^ 

«.xLuj >^jL>- ^.^p- «.cLwJi OÏ^Xij 

LO.1.£ j^jAJ X^LMJ! >.^\aLo 

' (3j^i [ «,' ^ '*' LX-krfWjJ^ —ÏLï LO5 

l^VS5 Qjp- SjAa^jj \XsU^!j Alt^ss-i ajL*jl jj^c xLUi 

j-ii ÏÏLX^S. XLJ bSj MUW Jsiu Lo iJ (^jJ! oïjiïi! 

Ij «.cj—Jas J. »1^1 ijLJa-j MUW oi-Aio- «I-kJJI 

^.L LwüyCj Lij i_x*5U éV-xi &L' e^jLi j*'»' Lj JLss 

OijOo sS^Ji^ iU^_3 jj, _J~^J L»«Liió Q!/ U _J—L-Ji-Jlc 

(_ƒ» lAj ^ lX-v^JI JLüs jclx^aü *_i;. ^..S1 jj. V?'. ^.A^Lailj 

•£.• U*J} '̂ ^7-w-=;' 0^3 OJ^ ^ ^ lA^j ' 

s_\.il_cCv (ji2*>jlj (_>v> >.r '-Èï^- ^f-i Lj? 

a-WL jL>- Q^XJ l^Sy3 " * £. ^ * (_y-^^>"' 

ji ^./toLüil (j-. J^l x_jl ^,1 k_j jlzS- xLJIj 

I j JjIjLi» ,3. ^®*-?" J'—^ s-w.^-j jkL>.LiN 

.*sJLÜ 13 V 



It 

r ^ 4j! cr OJwi"s 

Jj'j UwJi' Ü Jo-(j ^ (jr^-w-S» OjLaS 

J. i3j-j' |»^-J LK <3 '̂i ' j'1-^ ^ Li '̂5 L?"t> " 

isJJ) yz c^*-3 

i^xxJoS "^» £. • '»— '̂ \iww ^j_jav.£ iA lï^Lc ^Lïi Lo 

i L>—:j LAILIJI ou-^i j^_J 

jisè xiiJaJi J-Oj (j^s- (^CjST. "5 xi' 'VJ-jtjjJ! ^ 

auJJaSlj ?.£s>J' i-X_>'. >j'3!c ,J—e I—1^3 Q'̂  (^—S' aJ^X».]' 

cr^ 

LXA-AAJ^ ^-31 xxJ^Aisiijl 

^ixLi! ^ lPj—^ (5^ cr* 

A—i ^.Uj (J«^-} ^vlxXaj «^ail Js^ 

ij^J^r" *j' s^L*!' jV-!lj QL^I £+*.!>• Aiji 

JL*j' JJl jj.c: j^L li! Jiïj j-to ,J^ «^b-j 

.̂wJ} _j—Ó^Lj i-J-^J 

jtji, Jjü lA/XÓij ^.lAsii bl=» »'i f (j^^VXj'j 

^J^w^LXA-^VjI S» ^ * ^y A ^wjLki^wl A—.^>1—A3 1 ] 
W - - . 0 . 5  O ~ > 

^ ^J^.9iaJ! X—^I-X—J Ö Ow—A—X—.A-> ^.—X—-^C 

[?] ^xXaJI Q-» LX—J z-j*—* *-av J^ QIS ^ t 

^. Lg.cLöi • £ ^ * 

^3 xJLaLiJl t^5slj Jaxi ^dx5 jj-» ^./cLi^o 

.(ja .̂̂ *J! * £ ̂  * i-^53 • £ 0 * * £. ̂  * 



i, 

o' l-S-'j Qj./i-i; LAAS Ja=»j xip Ai»!_. 

(_•)' I ij Jlïj »i-V_) j^olJxï (j^Lbyill 

t3 ^ Q"^ 

(«I*Jt) ^l*Jl j«Jjj -^cLLji aUjLX.i! i_i 

OV-^-i c>-*i-b ,«_l._L'a U*iau ^—c 

li^Las Q-. ^jJvi J, oljlj i-jy^2-' o.JiA^.^j' 

ieXS1 i^LaI! ^jLAAJ' ii\-? 3 ^J-r; J. 

L^-j ^-yiXc Lg-o «LX^ (jJijSii! 

Lo 'w^-g^ (?^ (j^.> ^.-v-L Uii ^LhH. 

O1 U'*^ ^•••^[5 

^ I^V^/CLX^» ^L-2£^ ^3^ (3ls L\—Js XXAxJ 

[* l>!l\-1L lik—,'(3 A-Ots Jfe 4 *J ^ 

^lj AJ JL& ^/OXJ .sjj' JUi ^ Lui^ 

lJ- *^5 8>A*j Ji ^5 iwX—c ^il^j i_Xjts' 

q-»^ ^AmwJI 8L\P N^ ILXP £ *$2 SLX^ 

wXi>^ qL^UXJI Q-i Jj_j ^ji ^js 

0^.^ cJ^" ^,^-5 ^ 

^Laè •*r*.iji> 0^5 •yS***'* ( '̂ 3-5^ 

[?] fcX^" iAi>lj i £ ^ J ' u w j > ^  '̂ U-Oss wJLy . j I 

«xiii Li ^ . [?] ^LXP jUij , . . ̂ vLL?jüJ5 ^LXPJ 

(?^LXJ5 £*^5 |S^^ u\.i>li (Sd5" 

v_s.i- . ^ f . JuLij <A>' 'SSj >_a_OCj ^.A-ilc Lo . i" . ̂ .JLilj 

. tikijjjls 



A1 

Lo \AM.ai ^ JÜLè 

i>-£ r"1^ o' 
i . 

KJ^>-^ ^ l^—^ ^LX*A^^ J^A^AO^X+iiJ J 

J, ^JUj, Il\5> U-OA-J uNJjj (J*!! JLiis jlj'1 GÖ ^5 

J' \>Jl£j O^ —'-r'̂ ^  ̂ ^j—•.-^ '̂--7" 1—~*^-2.'' 

JsiXxcl ^ i^\-P \.a_^ ^c\^.Lw ^il^ 

P iA_<L_c ^i Jo-A/O ^atö ^aail w—ij i' l^J'i 

(jr-cJl LJJ ^li oLLiXji1 qU-W ;LxLI iü^li j».^^ As 

"ii (W i3^j ^ - v «  LJ j*.X*^i L^^xi-'j r lXa£ (j"» 

JL LiJLf^?. f- > (^* -•^^-' ^laIA* L\* u"^) ^ 

^0 JU' j-J2?" o-Ij Ji ^ ^ («-«IJ 

liVjW) Li^" io^j (_.*•'_; Ij JL—ÜJ 13*%^ oLs^Ai "ij 

O-I Jj'i! Q-. Uj i-J-iii UJ_Ï O^'ï y '̂ C-' cr* 

ÏlX—P J^ij li)oLw^>! Q-» ^UXJ-AW U ^ ^ 

èLjü ill' Q-i QkiCj U j^Jj (^^jJaüLi és-iü j»yr-' sLa).,^ t_5 '̂ 

J, oL^»1^^ ó'ilii' J—c iU.s ja=> Js ^1 

U &jl^ »J.u\j g^w./5j L.j'iLii —lAi ^A/O ^jjjJ *—>••"2 0^. L< 

^óüiij ('iüü) ^.*135 j.^i' ^y^jjiij tiy5' JLia (_5^ J '̂ 

Lgk^j JJC*^ Sj^L»- (J^li.! *J Lsj sxlsit jJ.*!! J.i>0 

I* . idli Ub lo IcJI J. waaS' i^5* ^5 • £ ' 

[?] g-AAftJI 'jJ jA> qL^ac jJ^o Ij Jis o'JUi- j^L q' j»j . t*1 

. JyffJó Lc Xftjiii Ij^yi q|>JP jllai I-aJ^> 



AA 

jJö Ü^/s (»•^*• ,̂ jfci*!' it J—J— 

IJAAC s.ajdil ^^VJCJ» Jasü tiXi) «Jy IJ #i Jïj ^•^Ij 

UXwj) l\_s élvjlj i* 'iAjiJI Lo ^-%—J 

glLaJ! j*c ».jl £ LJU^. liV.iL^.s-lj \iJo\J> ^.s-lj 

oL-^ ^->.3 „_Xi y 3 

^ » i j ^  s ^ - j b j  * 1 ^ ^ *  — — X —  

A ^ aJJL i^—ajL^W Ij *.—/^v J 

^j~>:. ^ J ^cvj Ot^i—i' 'J^—? Q-» V_J^--W.J 

l vblla^Li ^-vvL^J ^^*1' >? ^ iA—a_C Q-, 

Lo Ij j^Ij JLSj Jst U xj^LilL 

q' |»v;-'' LiJ „ .i> .Xï» tikx;:»-^ i^aLc v_s.l.jajj ^J: 

x^IIALJJJ i (j^LEaJl ^ o^Lii siA.s^ j.Ljtb Q-. J;;! 

oLs»L>t5 iCi^Li Q^J J^ Q '̂ byi^c o ^AJ' Qr1.- '̂ 

JL*!! #] jLai ((J^asaj! U QL*^ ^LA«AJ( I;!, 

(_clXJI 'J\_? J, lj-bL> Q_i' ii£.;dx=j ^ Y .\j«.i (j^ij lj 

(iJJpLè U J"! * v-Li JLsr L>.>i.£ Ai ii5\j^5 dV./a'As >  J " '  ^ J — :  J  • •  J  

__Vi "^5' A-i>ï «ji Jê Jsi^ iiW 

^ .̂iiwi.r Jcl>J wJ—w-J _NfcXX ! J L I ^ I  

ru •)i As-ij (j~>aj ^—=• ^.Aft-i A>lj A^xj Jij 



AV 

!iLs lilXLc (^1 i3 

IA=>5 ^joa^l ^i-wJl j^as IAjiA»- u^l: ^ «J O-^jl "S. o^^=-

JÖ^Ü siAPj xjïjü ^,1 =- «^Aaji ^ li^.*'» 

j?^jJlj (jolJi JLi' (j-» li^^-U; (^-A-j'j L?_*_^ 

J^AOLS» id)L\J-c ^ (3 UX«AXJ (JÜ.J!J L_j"il 

^ur é 

Lj lik-JLj (j, Jk—i—XJ U«—J' L_jj-*-j Lo «li'j ÜJL* ,3 s-^L-SwOj 

(JUÜ s^Oj Jlï (joLü goü/i (j-. j_l_ij QUAE *i*/o 

U AJJ'5 OUI JL ^-W.C JL ^LÏ JL-m QUAC 

Lille Lo 0*^ is^rs-jj j r"^- j«y! xtojl ^ &Ui iCftj.l.i" b^j-ü 

j»«<1J 3-^ ^ "^SJ U>L*Ï 

&Ïj5 lX '̂j  JvC ^ *—*-/< oL3- sL-jJ! iiUjó sLj 

kLm.^- SjLacj oixLj J»^LXJ Jlij (i-c 

I^JLXACJ (S^SJJU^O lii Uj ibi 'bS *J^j (J*^ lj 

|»bl^J^ '3^P L\Ï J' L-j l^oL^wJ ttVjLM*^>t ^j-i 

^LavJI Jj-jl ^ uVCi' U Ji" iiX_*yO J-.rjj —j—i- jll QV^J 1—5 

[j>—c Q-« i»—"IJ C^0 !<--î  ^ L5L^e 

\**Oysi Q-i j».t*il j.lïj |fjv> i_aA^j sjlacl Lo oV_*j ^bili i_j.Aij!j 

'-—^C*». gsRxJ j^wVvJ itX-A-S X-wV- 'i ^W.1^--'» 

. ii)t\-«-E (^(A-Jl Jl—L'j (j^laJi &_{._> (j-. tdjÜAji ^.s . ^ ! 

. ̂ iAJI liVjtxi t\r>j ^./5 ^Lbl \cL*J' x.ajJl^ Ij^x 



AL 

b isj JLïj (•«.IJ LAAJIC ^g,,T ,"> 

^l^—w j»*j JLai g.^ajj li' f i JLai i L lj^i>i 
c 

er* (j-^j JLjLï r b |».k-j 

JBUIS JAI> (^GTXJI JYOJ' ÏIJJI NA? L\£>U Q! 

[«.^jXil iA-^S ojv^L*^] qU^C «.i-iijj 

1 'óli iuw J^c'j aó^Ü ,11 l5=j^j ^Si\ iUv^S ^Lj 

«iiLLic 

L»JIJ '̂wVjü v'bfóLaxJ ILV^ LiA.^ U ,i.! —iji &-*••/« 

^cf (iVjiLxXo «lX^j LLJI ÜX^.iAÏJ likiJLb |}^j-"^ 'iA#1 UJL*5 

-— XiLs^^-S ^J-l OiwV-AL ^-Avll SLX^-li J'Ü i ^fc-XO^jl AIJL) 

I}H ^°s cr* 

^ --W.J _^-^5 \-s.Jl\-1 ' ', " i'vT) (Vïu^» 

jL*l=- Jkc V"^^) >^5 fV' QI^lX-IÏ LjL*i auic SJJLXÏ 
E  w w  

»A>ji [^AjoOj.il j;ya' 'o^i oJwaLx/c] (.jUic jJJIII u'i'o ,JvC 

jUi i3 ^w»T-.r j.*aj,/C x.i' _s u^JLS-

qL*^ j«.I*^ L eyas i ^5 ii-J.c *L*.J OIaÜ j».«L> J 

L' .^f . f" . jjiCj ^ ̂ .yj>jj_j L_J . ̂  ! 

xIawS- Q.^S»1 '̂i . g 1 *£^3 s^bjJl 5'A^ 0 . 

y^5 • A . v , \-^SSi 

«jli A ^ Jïj i' LÜJ) »_ji J QU^ 

ijLas ^kj (XjJac! ) iOUiiJ éyA.i> _a.aLij ^gAi'j jIdIJ* q^> 

j ».*~!j ^5^.5 j.Ui- jLj" sLLiclj JUXI V _S.JL=» j.s>s XcLtij L*<-- #1 

. OytiS Lo . 1 . X^LAWJ oliXlL 



AÖ 

JaJkXi-lj liLU' ic^1^ 

. js.^J>.i-lj i_a-o (i-c 8.^*3' vi( CT^ 

ïil? «.^aj ^Ï JLü-ï 0 '̂ CT J^) 

(^V-L-J % (jr-L^Js ^5 ? Lc ' 

^Jlc J.AXS ^<J3 *^=ri ~fr,.i ;^5 rj^-T. ;^5 

ÏÖV? wLöPl AS JUis ^ siL ^yjl 0w^ JL=- iéU3 

«óLc^l i- Uii LO I_XI^! S* iüjbjj ^ Ü-j' er '̂-ï 

q uJcj^j 13^*^ i3 iJ*—*—vw 

jisJii-t yaS i! JjJb g^J} u-L^I ü>ö *&** 

LÜJJ U ^ '̂ y lt'j i»'-^ o-aïji 

. A. ^Ji,*; 'ö' ü-sy (jw—^j IJ JUIU4>- ^ ^ilas i*—ï i3 *-CLmJ' 

^lj (^LXJ C-! j.cX.stó Jls ' JS^ ^ 

ü.cls iJ jJ*/» c,L^j' (Js-c ^ f w^S LS3^ 

^<0! ^A-Ji ^^5 ^^3 0^5 é^-ï 

(^cJO Ü^*=> ck *~b} 

ji.1 ./üST. Q'_5 l_s"5! £&li X-1S- er*? ^j'j '̂ ^irT CP 

^j^jl i' -^5 «JyJS U-i) "S 3 ^5 

LJ v.^1 ^  1; JLïa • - ^ J ^ - t ^  "'r^1 

_>, AUI^. CU jLi-JO» O^jij iil>^=- Q1-»-^ L5^C ^•'0J 

^X_JO sj^>^ Ï_EL- oiy^ '—y0^ '̂-5 

. L-Jus Lo (J>oLÜ Jïü «1 

li 



Af 

^yiLc ail Ij 

^i2Ï(a ^wLü' U^Jj' ' LN3^ i}-- '̂ LC '̂ ^1' li LÜJ Lj J(.*juiaJI üiA..^1 

^—^Li qI Ji ^_cjJjJi JL—i '  

£**•.4*^ f Js.z>-; xiiajï Loj (^•~£ L\-Ï Ij^ JLJ^ 

Jf .jLï ^ ®^«-> 

l\-> (Jlüj IJ ^XxX »3^ 

^\3>L3 JTE (^L^L) J»L^IL ^IASI JLPJCJ IJ^ >5L\^ 

t3L.*5 O^AA-  ̂ ^ (?1^0 iC.v^4.J>-

v^a-cwJ^ oi^VjJ (Jwf: »L\-1 xil (jr^ <3;^ 
^ o£ 

CT* ^3j45 ^^5 ^lv-.x-i 

^dlXJ ^L*J^ ^Ls^tXJ^ 

^i-X->5 Lc ^LLiLwkJ^ ^-ii I^AIIJ o^i-X-^ ^AMLAJ 

• *" c 

J-ljii" I'-^ 'j^ u^L>>j! o'.^t u^^1- ^=-' 

j»Ji JLs ' \A*J' ^.5 1 Loj i(Xcj>- (_5jï! Lcj s_^ j_>^5 ,('-^-? (*r1.l-^r! 

^*a's |«—J—J Jr^=~' ^r^-r^y1 > "'- v^0 ^ J».—vIj Q' 

OSiAÜ J*—wL 0I j>~S yasj! o' '̂tXï jJUi' *j^LÜ 

^^*123 l's 1 —^ i» r • L—^  i *' i ^ Ij- '~'• ̂  

s-
yLw! to iUt yi^j j-v^iij ^5 Jls \jl j»j i3L> i' l?*12^ 

lAjoiy! Q^J>> J?' iliSj [j'Ojj ^>^=1 o>-^r LXIaJ' 'A^ ,_•ƒ. 

KS'bli' Ji" tX-yijlI ^ ^o Jaixi>'5 

8yix*j' Jlï |,G' Üj^LiJI KJ*i.C J»4a-4 ^.Ljï 

. , 'Swtt.+Jè' L*Awi uXfc-^>i •  ̂̂  • ̂ •—^^•—1 .  ̂' 



aP 

q—c v\_ij (j~,>.l]S liLLij oIlXÜ- J«—wL 

t ^y.ïjSÜi (j-vKÏ^J! (jrtUil «j^Aj L-VJÜj iCcaxS C 

xsJl^- er* j' [y^s j._jl\_j (j-^-j (j-. (j«LJl 
M s-

(j^UJ) ^Uc LJi o13^ ^5 

^jiy*1 ^ j»^] Oj^aJL 

o1L\1=- j»—axL i' J"—X-^sAjs \_As'j _^5 

ju^j LJ «J Jlï; »A_J jjjiï Li'̂ -O iüy (J*lj «jï QIÏU 

!j^S>j Iji t'Js.Liaïj ij5o'l5jkA3 jjj, ^„l—b' 
M  W  I  P  V »  

^yb» A lX^J! q .—S1 p'i-VüJ 

^ 0^ BIA-^ iJ^ L\^b'5 jju^o 

j — A — j » ^ ^ N — i  ^ lX^vwa LaxSjI ^ 

Jc'Jzl*; Q-1 ^1—Xe' 3 AÏAC 

(0L4^ ^I) 

olt\4L j*a«1J LJi Jij' ' ̂ .Ij (|»^^c) i*1^^ 

óy>-y iiA# t^ . £CUJ>- . ̂  f . Ojós . ^ 1 

«.J^i (j-.^. IJ J'Jjj "v?" ' ^ • -^5 j. i5 

ijt—^- x—sJlii iijC25> ^SjIj ®^0 u^-^Ü ti5iJ (A=> 

I#.mL ij^ \5LX-W ^ LX^LS !&•*'*' 

(HAÏ C5/?-5 f-a-^ cM ^-V^i ^5 

L+Ji l^-Loy ^>Xj (jn.j Q-i ^L*-l 
I w 

. « JaJUs>'J LX^.JI QUJO (ii AUIJ (^IAIJ "ii oyil toj 



A)1 

UXAVÜ! I (idjl LOJ 

Jyb ^»5 

I LilL*^ ^.Hixj *J ij^JI tjl 

fj^s|s î> jt ^aiJI I JL-ii 

C adil j^LJ ywi 

f" i^X*/a Oj^J />—^--r. 'i3 ^w-*j' 
O 3 

0 r5 oi^ er ^ 
5 _ 

^ cuLJ ^ 

Jl—i 

xlki Lo ^ J^5 JLH iéUj' j.-c L^ï]^wwi ^c5 

JU^O^ (j^ ^JCXJ OÜAJ^ J-^3 v^jy 

i3}^ A L^cl> _^5 O^aaJ^ léLii^ 

IJ?^ ^.X J L XX^ ^ ^ , _ 5  v^.JisLXw 
£ _ _ 

CiX^-r^ O"*^2" ^-A^^2i ^iic^ '• oii3» 
£ 

^ '  ! •  ^ v  X"-*0»; (^AiajLiiX^ 

iiUj (j^c LJj y%.).2>yl AJo j«—wL UlJLi _otJ 

^j-M^tXi ^-AJI i_j;2j jiAiü iA_^»l Lcj I ^ui' _slü» «Jlil 

. •K-.'! "ij f .!^iA_*wo . !o ^wjü' L'i.*JI )* . (jil *.'» ' 

• &— ^ 1 I.—1 V . ''.^.X,- K—? ^^—^3 *1 , J»L—X™J Ö 

. ULI» 1 , II._>JJ JJ.-C J,S>J SI)J^B II)L_^> . £. UILI» A 

rj* lX—s»! ,^5 , ^ I- . (j%3u^s^ a_A_jCj 1 wl ij LfiJLi- . ^ 



A! 

w * 

j^p-j cr Ij'} v '̂s vL**1 l^J-^ri ouJ ^ 

(J^ '̂ -i_i i\>lj j»^_i j»'t\_iü ! o—*• s» 1« 

lj~ĵ > 0-Jjj I^P" o' 

Jlïj «.xl# SjLLi» V; '̂ ch  ̂ ltL-11 

S.AS tfL H^-i —y-vj J^" 'i'j Jv-V1' s—v-ftJ 3 

^ «lXL 8LX_^ j.v> XilüSj 

«jdil L\—i—J ^ 

,xX0 'J^ü-j i_X.^v%3' ^ iCi 1^.^ ^j-» L^^Ls 

QL^IJ J^s»! A! (j^-aj S4 ^_jjj ;y.iLIp ci-^ iikI*A*j ^ 

Lj^>} JvJ'-j ^L-S5' Lij JJiA^-j v>^Lj I_VXj LCfllj' 

jjr-i- (•Ij-sj fV-S ur-^ L*..U JjL/JI ijls 

U <A>"i L^- U x^ai J, JLjj u^^-i j-LLi iUa^b ^1 

J)1JÜU ^ys?. UJ J.ISSJ ^=> ^ y^j' J i y> 

^ XJÏ i n  *1 ^^^3} X-*—«o W LA M .j v^a.^5^ 

ti';ooL+S'i ,«.I2Ï!^ UfiJ! SiAS5 (jA«^.Ji L*^l Jl3j >.«<ILX.A«I 

Xx.w.>^ ^cwLw -_^_5' ^* 

ij. — lc-^S ^*>ls u-aA^! sLxS» (J.c i Jw '̂j 
w  - —  • «  w w  r  

(^•^5 i3^ Cf iXs cr Lf,̂ *J'ï 

Jjü J.oj.11 WA^-LO xaxi.^!) J-iXv ^.s g>J.^ ^ i3>^ 

^')~'s—^ iA^ ^-y-N.^ 

• • ér -g-^ • av • r'"^ r-- • t1 



A* 

QLJC> 1 -AW v—^JT5. f^5 i^ksjvo ^LXJ! 

J^IJ vi>o$ (jyy. ^ <*] JLüs s^^ot ,3 

v^^èxii QI Jé 1 ^aAajj (jO'Lx^ju 

«^jJ>1 «jvAJLJ^ SLXJ^L *LX-^ y>5 AJ 

XJ-LC IJJLJCXÏ Jlï ' *J,yj Lo aJJ' ai^s» J—'s! iiX-ts 

yó'LastJ JO-J-^-j (Jwc ^ijjj ^U-I .J. Liü-» 5v^, 

s~i_5' Q-< jo_Lc tXïj Sjvols'l ^-jl yt? sLac (^XjUI ^_5J—Ï 

•Vj-lr: ^1 ^CWJ^ y  ̂ Jl >• '\ ^ y .O» U-JyOait 

Q! IJ '̂J x-wjiAi' V_jIJ .^—c >_a.SJ óy*j y~^-r. ^ 

U u-^ L »5 Jlï LC/i3LaJi QS ^" ' f" «.cLü; *—^-s j—ï^—s sy« 

^aüj ^avjAI' A' (_«-? 5' J-;"' c^ASJ I2 lilb! 

lj"5j./o j»_j^ tyisj x^üii! Lüijl Jfe' jJkjó 1<_L: L^JIJ 

v^üj Lo xUSj jljj j—i—i Jls y\.*LwII ^^oè' ^.^sLail 

O jx£t (3^AJ I3,,*-?"5 4 

O O  —  O  ^  O  w  ^  

ü5CaXJ' liV-iLc 1 j>*=> 

Jcsü'lj ükXic V 'LX^ uü •' 

iW1' bo 1^5LC,AtoLaJl lj"^j.^o b Jij' o'i\iL J«.a«L> Q' Jè Jlï 
W £ 

*jLS (J^ |»Lsj iuLy^L ^oLfiJI »*».ï 
X: 

LO XA^SJ j. Jls Jê i Q-» jjii 

• ^*^^5 * ^ -^^-5 ^wv^A^O _y~&2 t 

. \Xz> . ̂  1 . oLo^i siAP JJb . ̂  ö . c^yiij O^ * £ ^ * ^ 

. ^ j^y^Uj i 5(3 Q-» ^ v 



v1 

Jïs> d-s-r. ' ^ 8 ^  c n   ̂ r1^1 j-^^s 

l^i^j ^JÜIyS |pïj ovföi '}—^j IP-^ï |JUs-iU yiu yu>bUJl 

J—k-vot XxLw^JÏ ^ jj^A^-LLL^ ï* 

l_j isü'3 bUÜ iJLbj yv1' ^Ijü' &)J' sjc' »j lyo! U-^s i_jLo1 (Aai 

Q-» LXS>^ IJ^VÖ 

^x£j»vJ' jy*)))} j.LXs-^L yVjSjbtil (Jt «-JjjjjJ! 3 )'̂  0 '̂ 

«jjij (j^-i, jis i) ^Jk u—^U-itj J141I5 «JI^J. r 

\^V^U3 aJyi ^ oü'l Q*xi ^^toLaii Ij^/i L 

(J'a-y-J f Q' «JU'Üj ^A^iLi LjjJtvO (jjJOix 

j^X-w-i' ^•'̂ ' ^~ ,̂̂ •' ss'j-il O"» ^-A-< (J^S^Lii' 
,  » 6  w  w  

1(A-P I—£_j auJLiJ^ X-JU._Id ^L-sJLLx) U^j 

L^JLe (_ ;̂A_J ijj_) ^.J—s JL^-t iC_*_jv\_j L_S>1^_a_S 
0 3 O 3 w 

»^il |,yui L^\.«uu xji v*1 '̂ wS-J;^ ^SJujj LiAiai^j^ 

a_ü.c (^LXJ (}>>ƒ' Ljy^Oo 

1 J^.5jJI sLjto, ,5 «—? (^lXj U 

VLjj ^c^af. l-rt^c J'j-J *i.LiA^iJ( »!.*U 

Lo JLüj (J^c j4X^} i5 djisQ £1 

(31^  ̂ 6 Lx3t\i^ 8i-\P ^3 ^rtr  ̂  ̂ ölXP 

^^VjLJi <3*-£i3 ^i-w(3 j*-^" ^ jLïj L>IL\Ü. 

CT* LT^ ^ Lj o]jï Li x.*-l.c ^jtoLaJI ^ 

cr O1 • £ f •t-^i -è^ • v5'» • £ r •^/«/•ê' 

• ^ • j, V * * £ ^ # QUsa/X».]! • Ö , (jJ3*J 



v  ̂

JwO'j'l X—i! Jê Loc yOjLa s^^oaj Q! jfj'»!} 

j-wjJt j—Ü-J (j^oLsJï Jj-j jü-s ^Lr 

Uls J15 4 «-MIAH- j^-vrfL Lib Lo 

ii-X^ L L^Lib" iwéJi Jl5 [ci\Ji3] L>1L\AS. 

^ ^ !>"^* " u^ lj^ 

U Ji 

LTrir '̂s tX-ïj a_J;J ^Jp- oJ—1 

j».A~1J (JK.JI^S- u^^sb |<-W1J JLiü u ^jtoLaii sJ JLfij) 

'j i^> U ^ytoUj! aJ (JLiis i_j' ii, Lo jlüs tiJj-j'j ^/üU-i JLaj 

^L1 ^ I^LÜS ^ ^ LX—yf" ^LXJ^ 

vj1»—i v»j) JO 'jj LXJJ ^JZ-VV-W IJ 

^ Ja ' SLSI ^^SIXAVÏ r*-*"ij j.JL5' 

**"]) ot"35 oLjj^i^vo oö» Lo ^ vl^ ^ J^s c^j' 

«„jjc! LO XIJIj ».^1j JJ JUÜ siLj! iv*^o q'̂  (jio' ^yüLflJ' aJ JU» 

j^-toLftJI .sJ Jliij j.sio aI Lo _otA3 li'j bjji oLo lj^5j.xi U 

v' ^ oyu Lo i^lX-J! lj"^j..<i L ^avL »! JU» x^wl ^ji-ij ^^>5 

*—L?"3 '̂ ̂  JL-Üi, l\-=» &J LijXJ 
E " 

Jl—S-i l>IJv.> ^JixXA^ Ij^/o b «—wij aI J' sLi i^kXxJ^s 

i^r» o'A^- |«^Li aJ JÜLS Ü^^LwjJI ,3 LxP LiA^c t>kJ ^ ^/iaUi-i 

^Loj i «WL, ^_K b Jjüij |ji.jl ^ytoLaJI aJ jyfls jAaatJI tó-jLJ! 

Jl—ij ^ g 'V'jI sjLA^JI ^JCdLÖI' Q' Jï ' eSv^iLc 

Sjl^Wj SjA13aX«.'j Sj_JI—w Ji j! JLï ( oS^sJi i jvp j.'bLS IjJtfw' 

1}-" '̂ iS^-" ^y0" '̂ <3 lAai Lj^yo L aJJIj IjJLïj 



w 

l_5-ï5 ;w''' 

Q^lij Q^I—S ! ajL-i-w-J (jyok\aXJ,ï ljo!A>! Q-» LAJ;-'' id—tóij 

w os. . . i f> !• 
J. ^IJ JU» a-xc ^Ai. \^>lj ji-c 'j u^y-^ KL^IS 

Cs ^5 Lvs> j, "il ^ ^ 

X_A.1.E ^U3j*J I3^ 'w)j f ] iil-> 

^jC ^jtoLai' #JLwi tX '̂j 

J'Jis (3 ^ r' 

^ «.aiajS |}-^>5 l_P)" '̂ i' ï>^r 8J^-^!5 

(JS-^ "> JrV^r" ' • ij-?V- 'u • £. ^ ' iiJ,̂ -x-AU~^ ' 

^ytoLsilj % c,L.>- >—s—^ 8 L^-' ^ cr* -^1"^ 

Jlai iuuVi A' ?ƒ« J-lj' oici' iS,̂ c 

!i^X*AA3 ^ytoUili ijv®^ J^-Ij ^•c"' ^tóLaii aJ 

"^i JLw-U OJ.C Q-. «J JLi-j iJLwjil ^VJ QJJ o!a,> 

o^S QIJ ty53^" 0 '̂ o' t'l i^r ^ u?^ '̂ -

.AsLs- 0^ (J-» J^j ^«sLsj' li^Ucï JLs (jTjlij iéU~ljj <AiLc Jjyaj 

oLJ..j (J.-c wiic v_Sla-l IJ-JL-S1 ^^ADJÜ' oiijï 

iOCaJa i' ^r-j d^-ói tX*jj J. «J-AS^-S»} ' tf:-*—*̂ -

Oi^AC JwC aA^c Q'̂  Ü-Lavj uViOj idA> (J.C jjï Jé QJ;J 

J. i, ÜLj U Jlïj oV&j Oi^i' jyJa rj—- («j^*5) 

fxi; .!L*«Ï ^^elXÏ v_jütXo "ia »-otXi' stX# 

«A-S5 
j-A_Ê Q-. OjüJ! V- '̂i 

j.yuü 1 . gJI «f5i' 'ói i3>^ i-^iolj 

10 



v1 

QUJUXjI v«JLaxj|^ UJL^V^L^ ^J)^3 

^.a^I *J jUb AJAa-W.^ AJ JLSLS J^XJ>- xa^iü 
1  .  u  f  . . . .  

L^AAV.^ AJ Jk^ (3 ^ClX^ l^t) 
C  w  

J?IA>5 ^.JLA^J ISI^JLJ TA-YWJI 

0"^ cr^ I-X—;^*) X-^-iijl ^JLXÏ ^ j~*H (J^_AVJ  ̂

.  w  & '  
^^-sixj "5 Lf.X> OL\.*j ^ ''̂ ~r"j \S»^i g,; '̂ (j^-c 

ILX^1 dUeXj ^^toLaJ! k_j-c yix^- J^li ' ̂  ^ixJ' jj^c ^.rAXj JSJ>! 

j»ij l..*.,, i |4.AVIJ  ̂ ttf 

Uïj*j i»» '̂ «./mRj J. jLfii ^j*^4wCvJi J.h (Sl) ^_vO loj Jüd-J bLüb 

xaJ^ (^LccJi ^w.ai»! XJjzm^ <.vlx>- ^^COjl 

V^ cr» jiL, "i ^iili (jjjj JOÏJ 

( —1^5 ^•r*'̂ "^ ^ö. U it 

xL> ^.c j.Ls5 \a Jji j^AA^O slji L-^li ^/isLftji iX^ j.blXji £j>jJ 

Jls, Jow^l (J^J 

JJJXJS ! j*"^^ (JUis ^bLiJai^ oiiaji LJIP 

^ JLfl-s X—-^—' ^LXAAS ^ ^j-/ioÜiS^ oi-D^è L.L,r.j I^IAJ.J 

l* ,̂»v i^L—S—? lX>|»| l\xj ^(SOyd*) ^-—ii ^i-Xi 

Lo ^LXJ (jlüè Jy-AWj j.u\J5 t\_jl xcLb^ 

^5 CTlJi 5 
c w 

(^li l-X^-Lo |jl (^ljj i3 |»l\AAS iJLw-ii 

J,IASXJ I^U»—-o ^^Lajl oi cj_j V . (J^xJi J . ^ ! 

. liWwï Lo AI Jüiï AJIXJ (JVJ J,! 



.CÜSa-

U? U-^S ur* r^ " 

jfci'L^ V i isolsï 

Q! JJ-WJ " '̂ oyii lo-^ib Uj BIX^J x^s-jj' ^L*M 

JJIS>J tXxütj \*.wji _JJÖ , jv-c 5 JL>-» ^Aajl iUj ol*j' ail' Li; 

JyM 

0 (j^^S LC-®-^-1' f" ^ ^ Ü( ^1- '̂ ^ J 

1 (__$—:̂ _"1' 5 (__5r—^ —ijj v-A—-1—ial O 

: J^L> 

J, Jis'j LÏlXjI^ J—^ cj^ ^>5 

!• IA.C 1 J-,2j5 iJJfj t>iy5 b JLfiS 

Jvc lyiUs vy^ïjJI ^i^ol IAÏ LXJU S^SLX^ÏU 

idil ii>.i*j ^.i JLsli LlJ-c ié)j|pL> sJ 

LÜJj u-'IJ Q-» .—*— 

«JAJ y\.j il léLii' o. '̂ uX^wJ! gy^ii 

3 v. 

er^ ^^•OL.g .̂/O VÜ^»—x—x—^  I  

. jC-x—xwoL 1^ , s^S-JjXvJi p ^-xvj J^-Joo . ^1* 

Ut 5 ^1*3 i3 V . £yj 1 . ^-9—y-!> 0 •  ̂

^ 1 . LC*-wi ^.xJi c^-*-Lh A 

xjcXJ ^ \xc j^^wJ ^ ^ !• • 

ij—^0*^1 #| V^JL ^>1^-

. oUü^-jJ^ 



> 5  ,  

? — ^ *3 
Uii*/o tjloljj f y^ i^-J/j jjLi- tïXiotoj ^l.».Lr éWjü 

(•«Ij üij sliï (Jwc ^yib^vi i^s^1 j XaJiÜ ^i^ls JLï 

oL^o XjbLS «jlo'j iut^ciJ! (J^c ^tAsJ! bLi 

i3>«J 

Ö^h^I J^l—i*_x_s LjjLiöj f j+Q oö'jj _L>-J! ^ 

• *• ^ "Üj ^.^-'i L-fr-iL^Sj _,iAJ5 _«._i- t '—•-iLXi 

Ü^eLu/ |j>Jt> CT» ^1- '̂ Vj-" 

^  l » — ^ 5  A  j£m t'̂ Lwj ''_-X-J 

(«-««'Ij ^•'•^- j^r- L ^a*4- J'i-ï ékJö LX-k.ir.it ^jlc L^.Ls ^LX.XJ 

I ; r cp v_ïj*j «i-s!1-^- x*'' sJjc Jaiü-' 

I_ji_\JI LJ ijio' riJ JLü LJ -%*>• liLü-s !• isj'yüs» 

A.-ILT. , I *.^LJ _,>!>• LJ JLÏ 

'^j r*V^- * CT^ —^~* :J—ww i-Xjj 

u'li" Jü» 

LY^11 L—I—! ^SLY^L LJ |^*L.CL JLFLJ LIA_Ê Y-S1 IJJLSI 
•M Cl ^ 

L5'-^*J^ (_<r*x' ^ {Tz)J CT^i""" i' wv^>-

f "O1; ^ -^ è-;^ 51 • 1 

^=> % L>L\Ï U-i1^ b>jJ5 ^ LfciLjo 1 .c!^! ö 

X^LaJI ^ J.IAJ'J . ^ v . ̂ .LXS Q1^. .. _«3» 'i QL^S . ^ 

•/'y cr L^3^'1 £'a 



vi11 

jüLI Lj #1 j'ï UXs ' liUJu ijj-^ ,3 

«u! jis ^ ax*^ j«^O' O^-' o^y é1^ ^ 

jtp* ^5 (*^^3 •>v—*-r^*'  - l * ' ^ " ' ^ '  

(J-, (J^Ó J«X*/! U-Mij" L«J ^ («-^^ 

jwj'j Qj^y^3 i* '̂ ^^ s^Kij i^—z" 

•Jij' ,3«^ »-J LX-S-1 d^-i»r. (_cjj j«X*^ oili-

^CLAVJI ^JO-I i3l5 (^J-I 

•P 0 t" • » ^ 
|«jj--^-^ lX—5 A.j'blXj^ ^_y^5^^J) 0./O  ̂ /Oèp.ï 

J. '̂5 ct^ vy^W ^ i)— 

n j!j_j;_S'̂  J. <.—!S L-L^éj L.*_)A.'j i" ^LXS1^ 

K t-1 -<\ !t^ ^ glH —-i *1 ^ '̂ '*  culXA^Ï 

wLAJ oAi- ».X^_».J 1 JjjLs Ö fyli LJ 

LXüi Ji*> LJ Jöj «La-s J^-c L?"*35" É5^^.w25 Jls 

LJ awCjli J.-J'IAJJ iVj'5 ^jti rLS Xi^la *5ü Jls 1*^5 i}*-?";^ i_ï-^0 

, ^Sl \>~jj U ' — i ^ L ^ j  js.xs>-

U lAis ^ «!)jbL> q^J ^ U1. ^ i3La-' J^U1. 

Lo ilHjj j»-avL) jLa.s ii^jt./« /\ x^-L+ai UJv-j.5 v (j^jL*^ 

jyü ^jcLAJ' j»-^^ ^vXAO j»xj' ^XSLXAO' 

. . .  r  ̂  r j ^  •  £ .  * "  '  ̂5 1 - ^  •  •  •  c r  •  t '  
|k./NJ *-—^ --^— 

. J ^ (j-v.-L-U LLai.i>_5 jvJ-Vs l\^. '̂ ïyOuX^j . ^. |«-JiAi 

, ^ '; ' J^-^-» . ' ii * — j» ^ L — £  ^ ^ ^  ~-̂  ;-^ 

, ^ v . 5 ,B ^ ĵ ^-iLs 1 . L—•—A„; ' £, 0 

«^JUI &LJ I^-SW L^L/IJ . ^ A 



vP 

JJ'Ü Jfe (j^U^- UJ5 Jo 'xL.! ^UIi iJ^ 

 ̂ ^L—O Lo ^L. A — I J  

y <5Ü.5^ &S£ó XiLü/MAj ^.«wL (J-Ü* ^jlw»jj t^iÜLs ^LXxav^J^ 

^ (^.xi't*^» Jvsüaj q! 'j>!^X._*-j ^ is.xjLLi^ aljL-i-xi (_=olj jd_a_E 

js^S-jLAJI J».IÏ ^.is Ai Ijlj ^Cl xi'iLi' t\*j C '̂i) g^Xaj' ^5 L*X4^> 

T !^4wWwikXw^ ^ oV^-*^- c^-^2S I <i i~j I-VjlX> O^"- -1  ̂ -»" 

CT* "^5 O"* ^Jf;"r*1 ̂  ^ ^ '' —^r"5 

üi JLas ' ̂^.-cLaxi \j jj' iS''=>' i_ï.cl "ij (^lX*j 

^ 0 JL '̂S U Jjl J'Ji-s ' sjï^Ü.^ j.l*=» i' A^JI 

1 »22-j! Ja sJy-J-, j.L_*._> ^.i .̂XS SJ Jlï 
%*» • ' w \*J & 

^JV/CL*Z>. V^AI^IXJ^ ^L*-^ C>N.A4(fc.Xvsj o'̂ -5 

xlxjl^ O""^ ^ ^0-5 Jè 

cni cr o^1-^ i>-c L_i_j 0^=- ^jlc 

^ L-X-^WjJi jLüj ' tj-xaï ,3 Q-» J^5 (-XxXv.Ji (ji2A£ C») 
£ w 

l\AX3 ' likj LXAM (^*5 ^.si>.j^5 iJJI w.v0 ^jj ,i u l\X;> \w.èj 

Jls» \*4_w.i! ^ao Ac 3^.=» U lX,-*j itj! j'-io'. —lXÜJ' bL/« üSijó 
^ * ' " > ' Cj 

IjJjb' bSj |.iu*A.It "b aL>L*jl (J..E r»- '̂ i5i-:Vi3' ^ 

«Ut .̂̂ vwc iJ Jija '̂ La^j 'LX^ Jjjób' "ij 

U *% QAfjtLo L ^-.A_>. L ^ik-JÏAv.j Nij 1 ^ 

.  C i J U c l — ^  H O j j J » )  ,  c  ^  ^  i  

, ̂ ,x^v.j 0 . (^-—J 

. £^>\ÏSL<i u Jo^x: L ^ ^ 



vt 

&zO»./X>uyO xLJ L^xJbcs-

^Lkic KzLi-ii' L>-l5 1 ^ liWÏsó 

A->i r jJ-jl LO li' lj~* ójiAjJf (_CL5J1 LO L^ LJ3 Jiïj 

0^5 J.rS*.s- -i-c ^..Xvvc ^.^ax5^ ^-X-J^ (^cX-oü 

LXJLJ IAJ5  *=> *J JLÜJ ' ,XI> ^<^>5 J.C UJ 0-N.RFUIL 

L) A^-IJ JLai ' lSJ-T' lA '̂ s^j'j X^JLE 

^ La1.*^co' o^1 I^JLüs ' 

JLsj ' !LX? ("41) ^.! L^ciLi- Loj L-osjLHJ 

(_=ƒ> u '̂ ^ lj.jljü ' »-».c yv-LrLc (_5^ «vJi LSJ-?" i-^®j |*-m'̂  

|»XS L^5" 'ytl-35 yL*J JLai ' *.,'wJ ^.x^- LÜ (Jvï 

^ -k-£ (> a^ l5;=-

.ji-iü jJJajj lC-'-£: LAÏ'^ (5^ vX wAÜ^ IAÏ, ijls 

\iulaji ^*JJaï ijls ' J.jlf' ^L; ^..j 

soljij'i' L<_*^o «..AiLsU li' IjyXO ^u'ot (JwC {J^L?- »t\i.c 'J}U3J 

U Q1^ Q' iüu ^Aa£ jkJÜ (jiul ((jUi' 

qLIO^^L j».^J CP (|«^ ,̂*w'!s) ^ t 

jCojJi JLös wjljtS'l J_x£ (JÏLXj (J, UJ-S'-J LO 

vJuL> b'j «Lu lj"jys L «Ulj y^A^.i' 
c M 

éLó'L: LJJ-W liVJ Q'̂  lo aJ JLas 'AS1 (2^*5 ^A/0 

. LJ Jfej LO'Ü Jw^>- «JLAJI ^-Xi jl^Ü iLj 

. jJLbl r 



QfcJó xLUI &!'.=>• 

J'JJ jïj iA*ï' b f-*-r ' «y i3j^j o' 

^ x.*-i-^ t^j^J ^ o'̂ *-3 ^ Ll*.!^ Lc*, Lii 

er" ok; '̂ ^ (J'.r-'j Lüj'ilj' LiLij I-aaï Oo^-c. j (3 

i3 ^ cr* ^ ^ ^ L v '̂-s ^^-ww.Lit ĵ^CJ 
w »r § w C-

8—^ (»-L~j' »—< (X lo (j-wOojil ^J.^! ü ji*^- J.flj ' xLJJ! 5l\_? 

I^^oUis L—A_J i*—5 jLXvJ HJ (3^ (_^x.w-ji A ^/^.5 

>^5 ^ J-«L> —V-v-vv-- • J i 'vjij ^JjJ^ ^Cjo'c 

i' lAx^jJl —»—s Jjlsji! (jJj ii !>-)—^,1 o' '̂j^-

lA-clj OJAÜ HJSyi-yC iJSlLJIj ^[j.-i'ilj ilAjiJ 

-xJ* LX-W«J^ 'iL; ^_V^J „_\PJ 

^j-yLc L5_r~  ̂ LS^" (_5,x®^"' ^ 

iLj ^ j^" 
G , > . 

0 ( j - c  " i y ' j  

^-«LJLO AUI j-sl*S>- L Jljj Sj-xi' Q-. xajJL^ w*^AS 

ü-^c t_>aaj Uj &J^(C ĵjc>- jsC '-Jj^Co LXCIÏ XXA  ̂ xi^-0a>3 

jdAO^I tikiLyto! ÜJ (jjLas ^ ^Ij J^sii ' o^ i^ 

'_5 (3^—c ^ q' ^[5 t --^ ^ *—•wIj ijl—a_s 

ijiAjtii ij. pis g.jL*_^ xö! ój-*-j' o-j'j i 

J^ü O . L^IJ.. ^. lC^A^ f .LJC^ i" .Ji'Lf r . LX-J^C 



11 

H^Lïj Ü' 

iiüwlj i (3 

ji-—a-'0 > ^ ^ 

ö xlaiu jj. Q^. 

•v—wL-o 4—^\—ji») 1 {jo^h yj s ' ^ JJ > 

iói ^J.AAvii txjJi v Lo 7" (_•••> v 

/. ^L^> 
y~ ^ o**^ 

34—Ja. ' ^,—5^1—!• K—J^—sLj 

VFC_L-J  ̂ A^^J_A__S k^A.—X—.AWI  ̂

bLs «.xjJl ci^>l L/o xJJi l»1 ^.Ló* 
C"V L5 y 

\^axAai! qLÏ 1—2---y^ *-X—*—3 

j3^sb ^ ^LX-CC ^kjjd J*.av ^J/C 

^ ^V.aw./o L-A) 

Q-» Q'A to Uj i o^i-X-& *—WLj (y* QI^ LO ILX— ?-S 

y^3 J, ^cOUii oiLbi L^-i £0l3 

j.-i.jsij J^ui 0i i' ^Aii5 é 

^-^LJ U^>'UO ^Cj-j' LJ j Jè^ ƒ*> ci—& «-X.A^;ii 

^, , ^. ^ ^ j|4wCs.A/0 , ^. ̂ èpAj ^ . acXi^XAw! 5 

jj ^ ^ • ^L»2Sl>-C Ö . iC—iLo^ . ^ 

^ -?*• A • j-PtX-J' IlX r - j  v  

Q-» ^ . J cr» 11 * 

,LX-CCWA.-^^ . (•••^' 

ü 



IA 

*> £ , - w 

syo'i! (J^E (jivLiJI Jij' ' (J*)JLX.J1J 

&—^-~}j j' ''——1 L.g *"V-w ^ 

Jij" ^ I jJUyC^ \J*£- L^tXjtji^ L^.AÏ U^>LA3J 

j #y-AJ Jli l-p' Jö' er* aJ».Li*2/« Ljjl 

o'AÜ |»-WIJ Lxij 4 tslyo"^! iS C^T?" ^ ï* s'yO^l 

LV.AVjil f" x./^aj ^ J•—-2-' AJ L.Zi 

Löj IlXjI X*a/0 o~>.£j Lo Ijl tiAP 
 ̂ — W jS w 

"-X—lX—Z>'! *Jxj "^51 

Ai»! iwi> i} '̂ CTIT^ iA_£>1 j*j 

iïJ Q/ ^i^XXv 0-1 A 

(j^blii-j ^LLJIj x—L—JI oV i>'« Lj^ij jUs^L ji,! x j! j^c. 

J«J f^;L^ '̂_^5 ÖOL*^! (i_cjLS\5' 

si' j»J 5jL*Jl (J.C f «j.«aiL (C^ üuJ'LaJij )UL*-iJ'_j 

L\-P»' \̂ 1'' (J^C (_ct\cj (j^^Ls^U iA3»l 

oüü iOijxia ^1 jUas cJjii' ( '̂0 i' 'ó^ 

IAÏJ' jvi 'iJjlc ^oiiisil Lo ou-^ «JJI f iOyia^-j jwlj^ 

jSwL^-jl ia-s-j wL^o ^ (5^ J^- Ja_=»5 iuu-CiJ'j (vvblii-

lK^ ^Lv^. 

c>-£ 

j*j!> JjÜJ c\ji+/iJl 

.«.Ljii* »-i_ilj »y£l idli (j^LiJI 0-. iA>!j JLii .^1 

.13! ij^wjJ! ^ lu\X^ jLüs ^>0-^ c>>.*s-ji . 

.*jy*X> .£f 



1v 

SuLVi »—j' J* «ü' i3y5 

Q! jtj '  i' ?  oULls z f j  J, ijj^c 0t i! 

Li-jj V '̂ ^5 jss- j-'j q' lX_*J (»—^^ 

^ I ?--> I ^ UXITIJ c~y* '̂ -J'1 (3LWJ .^L*.I ^ j~*- I-VVO 

Jy«Ji o »^=>f ^5 o-^i ÜJ ' «-w^lXÜ CT* 

L^>5j "^5 ^ OA^>5 L_; C>^Xj' L^i' ^ 

f1 iü'i" XXLZAS^L^ i-Xc'c j*-VVIJ OLS C^?T. ^5 vi^.i^J^S 
O  5  C  -

^n/ a'1 ^ ̂  CJ^JSJ *-A.JÏ oj'J 4.5 y:^- »L\AC U 

U [jl UJ jLsis 1 
L^r'}j (t^jê L^i .Jlüs 

^ e. 
O o^y^j Ja ' AL>- 3 ^.J.=>_5 L^S; ^5) % ^ 

£ 

UJ Lgxs £,?** öL^i 

Vi^wÜbtJ  ̂ ö^o^i Vi^-^>L«2.5 0'js.r> J' Ijl J^—1* 

Lo (j^Ui^ |3CJ-D {S~*-y^ u^:,* ,̂vv0 l? f—t3 

(jN^ i-\£>5 *1 £xLé»> Ij vi^JLftj 

LXi^ij v U^ .ioL^ ^ VVï- '̂ 

I^ÈLLS ^JCJ  ̂ JJL A £»X-OtA.v*/3 lj!  ̂

j^êpL? ^-wL ^lX^3 L^i |^JLÜ5 a^jj*5 j*,A''̂  ^j^Liil 
£ w 

iCcU^> L ^amL jijU Jlüè «yol L ^0 

^^J-XV SI>^I (3«PÜ-J^ »(»XP j"**' 

jv-LaAoil f}  ̂ F , UXAVJI ^ ̂  y , ^_3LX*/^IJ \ 

.L^ . ^ V . (Jyw^Jt 1 .8^-1 Vfj «i^It J c^Ltó • j^ö .^>^>1x05 



11 

£ M £> 

uyy q' ^Ij ( '̂ L^L.ï'j, Li*5 liL^ji. ĵ lj aJ JLss 

JyM q' 'j^r!1^ 0«.M<^.i» (31—AS ^ubo (j(*4J>- liJiAjlc L^i 

 ̂ ' >-IM/ Jij' YY«^« OJJIW.S' 

<_£*••« qjJ y^A*« ij^*=» Lpxi i, Ijl 
0 ̂  w 

C LijXj lo lj! jM^lj aJ JUs ' yyijjl L5—^ *-^ ij's 

sli'a y _x3 (J—c L>i2^ '••^- |»'iAJ5 (i^^jCj ci»j! 

1 jk^lj JL_A«J ^LVS BI^O^I OA.^^V 

r4 A! I jLiLi (y* v^Jvai 

L iJUis É l^" 8»w«c ijtj—i a—avLi aI iJL-ü—s * i^, L 

OjKav Js*^ 0~*.~c ^oJfe U «AP 

Ojl\-Ï LC^ ^LiiPi L\—A_r; 

L-PlXx£: xi—x—ill c^*.—^ lóL, L-g^axii IlX-Pj LS>lX^C 
o-

' «vXaJ! slX^ IA-».^ IXJJI lilj ur-*  ̂

(j^ iAi>ljj \_sliij &I JLas 1 |iy^ «Ajjj' Loj JLüs 

(J '̂~7~*  ̂ lX^-C l>' —5^*5 C-' ^ t i k J L >  ̂  j V  (^Cw 

^toLaJi lAXc J,' Ij^AE Iji (_jbS5 sjLAAai; ,£, gJLkio|j 

JLSs ; ̂ iiLIa'} ^Lsn v_£ijl ili^Jl 

LXi>i lib ^.-Lc ^ ^^vwL 

^v> I ^A! (jUè «JiJLblj 

IJI w^xb JFEJ iÖcXxv ^3 |«>—avIJ |?*A3>[5 »AJ 

. AÜU* • ^ v • ' 5. ^ lo Ü ^ t1 . L-SlX-w^! 1 



1ö 

C _bLLwi L^J 1 :£, Lo5 «-v-L 

.̂S> b iO f «U'j «Cl t" (jr^0' 
(i/ 

e K—X'̂ L-ê \A—Lo^-c^ waX^J LC 

^L-c >—''—c- ï=> Q! i J»-WJ ^«sLsJl (jl ék^lj LfJ jlüs 

Jljj J,! i' Ljj Jjjj J«J ij<PfMî  

1« 2 tiV.*<o J»—/=! —r1^ ' ^-r—^ 

O-, »LYI^! 'V-AÏ'», ^!~-^- ^L\*3 J, J.S'J ^1 *..CLA-

Ij' 10 (i p5 kX>lj &aLI£^5 

'̂ oo li Sj^L^jjÜI ö lil ^5^=- Lj*v« jL^ J]l J-C 

o^LAWIS *1 —-. —^- —~ 

Q^Ul ^uch 8»x>ji (»—^^ 'V^-' l—>li —•;- ^-*3 t^"—c *•—?;—} 

\.'"^>7' t /«Xï V ÏJ^<Ww^3  ̂

JJï.Xjt 1XÏ5 jjw-Jt ^.L^i *JAJ CJS? ^e5 ioo'Aï 

l^A^C ^4—vwll #J Jl_9_5 J—"t—.•1J (2*  ̂ ^^ —"^" '' ^ 

(^AA^/ LJ J'̂ ÜS OlJjXiJI lil ÜxLLJIj 

liVjt» A u"-^ iS-=>' 

_>_SI JV—WL #JJ_J'Ó 3> 4'A-JLTF1 ^JJL "% L."^—'' LF-^ 

1 3 ^ ^  ^ a J I - C  o ^ - j ' ^ s  L F > ^ '  1 > - C  

, ^ <.^1 t" . J^b i—'•-J^ ^ • £,*l̂ -—^3—^ • cii—««I ' 

jcJLs»^ i3 cr» i3j iS-^" • £. • ^ 

, LO i3 i^l ^r- .̂-^r'i •'•  ̂ }^* 

oi^ïj v .^j5j-w.JI . ^1 . ii! 1}—"^j 'S~>'' j,6 

. ^ ^i, ii>^ 3-"5- £,A • ^*4^ 



If 

O^j'» (^CVXAW L öijll A] 

'j i q!3 i3^J tS'̂ y0 lXJj sUteiiJI ^^5 Jo^1. [»J*,'_;'C 

jv—wjIj r (^jo t o|v— -X-• lX—ö—c!^ 

«tjvo'il oJLs» ' f" J-^.s-3 Q5 '̂ Li' 

lXXc j, tiX-ïs ^3 tikï^ f^j—*—X—i' L 

î y~i • t ^•-^•' *-.L 0 Li.J 3-"^—" 

(_CL\il QIs *—Jj ikiL^XAv «ilt 8^u\_ï (^cJajlj 

QI^ ^JLi iiW|i (J^c ,i, j.»_'j ».^yclj L« »Aac Jo-iil li^T0 

KajAI! «A? ili ;OU^-» .'OwLj* i_jlj odli-

t>^*y« q'J JiUJ! t (jylLxj u5v«=> ^Jj' 1—aKJI 

IjAac q! j^jüt L "^t o!,> jd^! lit JJjL 

A iSy" ^ g» '*" .;} —en J1 

i LS-^Jj 'J1® Aj^l Ljl go Ij iJ c^L_2_j ' ̂ c-s 

Q-i ^ .xiLiii (3^^ iS* "^-w'-' l\.>-IC 

l^J JLfti ' Ijj o'laj, ^.!i=> J, aI> .JO-J LO^ x.jLaJ._j! 

^S- f .^y 0/l t" .^l oM.^3 C . UaJI ! 

l̂J- lA_S> il \*iy iS'"^ ^5"^ ^1-®-^ 0 • i 

tiiüuS'j LAJAJ' ^ (JA^U xA^C (_=A-' 

V . (^AIAJ . yyljj - . gjl 

liWytJ tjjXstj bli . ^ a . u^ii "Üïj v_r??. ^ QLAVJ'ÏI QÖ 

t ^3* (jr^-*y~J "^5 

jAiljJ 1 . (f)^ (^oLs. Ljlj j. I As (^CS ^J.*3) (S^3 

• 



T 

oALu UA*AA0 ,3^=1 (ji-jl !_•ƒ;' h* L\JÏ Jïj j^Xa/O 

jj—j x*xa5 j»Ll^* ^»1 

^cLw ^JLoj Ü-j oLjLsl ^ ^cA-U Loj ^Uu JÏ*Xj aJLjji 

^SuXj JILLS' (j^JCJj üjj-yiD (j. jXaXj NCLavj ^.IAXJ XCLwj I^ajï^VJ 

l\.*j ill liA^S> Jij 'ïj oljlü J, |JU.l.c lj^Xa.j .̂l^j |,ls Jf 

r)K iLs ^3 0ij' Ij' JLfl.s |?iAs>} Lj 
5 ü )  w  

jL_jy f ^*^5 (j~-^ wiJiiS £^>j a i! ^ I^XjÏ eUj 

ÏOt^O^ t yywji \_J i3j—li Jlsj ^cwi^ri- N* J q^X-ji j' f jl 

,3jJ *-ii Jf ' i3->fn ^ lï^3» "% |»Lfiii ü-l 

ti^x£ j j L^Jji 

ii |».«ij j-l—Li ' tiVjC*iA3 ,3 likJLs- » liA-S5 

Ju^iAi! ujb >_a.2j; o-« UJj 
, m w 5 . r 

U^Juiaït ^! ^ sU tó^j Ö^JÜI at\j ij, cVji-L, 

I. >,«_«**1 0 ^L-ij ijjj-w (^ji i5 y^—r'. v'» '̂ (i>'c tX-LwJ'j Ki 
£ 

J-Jvla ».~.lj CJkXs-^ï iU^jAil V-JIJ ^i s'y^Ll tótj SSsla y-P 

«tjit &jt ^.kLi yCt 

b AJ vi>JLü5 ^-Colï i^xS'̂  O^XüXclj 

iy-Wj 0^ *;y^ Lf! Jliü Jwx^U, 

^,/toLiül 13*^0 ^-/oL-j v QIJ 

• ^ • è ^ •£ ^ 

j i'̂ IJ IJÏ . v . ^ LXXVJI^ * è- ^ * «-XAVJI • ^ Ö • • j^f 

. gsAwli^ tAilcjj SUVOPJI ^MiyA^ 



If 

»j' J 'o-^ U s^ai ^ Jja_) ^_5>5 oLftJüj 

l-^—-rt>—' |»W ^ i_5—(_5j?r. ^5 ^^ ^9j LC^~r 

(J^ls (*"^^ ^0 ^ Jl—2_j ' QAS-ÏSj J-Jüi |.Llil glloj jJjtil 

LC®-^ OH-tls ' xLLi' Oj^vJtJ &S5.Jlixi |»L».=lj 

crir"* T '̂-^ er («^••*i' ük^uai ' *-^>lj V_JLJ!J 

jji*!' jLJj-s ' jJJI  ̂ ü j*~*—i aJ J1_S_5 ' <ï-2j' l\j\Ji 

(V^Ij Jl-si t j.L*Ü ijLi oü.*/« oóij ï* 

(jij' JLas ' o>t!^ U #J jLss ' j»I*^ L j.il^ii Lv? Jyij' (ji-jl J^iu 

Cr l?' i^iLlalw sbLu cj^J-Ü j.yJ' JJAL) AI JLiLi 

^^AA^VSJ '̂'—J ' t^1 A.a!5 

' J.^1XS( liA^ ~^"A3 i*" '̂ £ƒ« l*LS ' i_jL 

—»^5 ^^lXs Q-* xK tüJ JL a_5 

(>_C^J! ^L».i 8SL\^ LA*^W LO \AA^ Lo ^XJlx-uw 

bl.5 LO^S-U^- ^IjwX./.ü • • A. 

'lil^ LixaJ i isUUï ,»»/r?Tjl ^Jjt-Jl iüilj ïj—i ifj .J. 

' ^ o"^" '̂ lX^L^» i^-ï '̂ 5 (A ï ^Li 

lo &Ulj xLo[j.«Ji I_jj-^—oaj| liU—j' ,5 ^-Ü-J iyt »i J^ilïj *j 

{̂ xjii qIÏ yis 1« (j^.'j 

CJ-'̂ > O' ĵ -t"J ^ 

IKÜAIAJL J-^-IAJ T X—A-S 

|»L 4< ."^01 ^—jlj . '^>»w«yQ I* , (\XAi3jl) LXAISJI , ^ l 

' è * I^oiï^ ó • ^ • '-*•*? • £ t" • SjLati! 8lX,S> 3J 

• W .^1 .^jlaJi ^L^L. J.^AÜ 



li 

q-» j«—J.L I ^ ^ 

(jUü UJjLL-O y ^ <3^ 

É L^xS Lo i3^j ^A*J 

i^,*Lb q! !*^LM»^ —jLxi' X/C^iy 

^S (Jvc lt-^j jr^y^-' Ltoy -Ly^-' 

^ ^jLo *-ji V^j ^-r jri)y  ̂ ^s ^ M}£>- JjIS 

FT UXXXV^J' LJ'^YS J—^' .)y~  ̂ {^WW YXV-*^ » ^ ̂LY "^1 

« i_)1J ij^c WJUIJJ '̂ JLL-ixj ,LÏ' ü*;J IA*J ("ÏS) i' |»U> •--' q^ ij?'» 

f yy«U=l Llaüi Jls « ^"iLwJtj i-Jj^T. ^Aa^j ^ üjyLs»» 

Loj jst.x^>- j»L^.>- Ja •. • '̂ w-j Jö LXAXV^J^ j»L^>- _3—^-- Lc JJSJ 

^ ^L4-> O'tXij <3 '̂ - '̂ j 

o'jLÜ IlX—Cj iP |*^-ï^^ Q[—(3^ v.5^ 

^oQl U^ V :̂i J1-*-31 ^ ^ ^ ^ 

v^Lxit ^>y»*^v«'i ^clX-JI 

V^a; J ^.^IJ q^IJ^ iAiLi> ^aju Qjy.L> gl^oJt^ 

^JS^» \X*>WO ^JJL^J LO 0>1«AI>- LÜ 

^.a».1j ^ p5 L4.xj^->.5 ( L^javL otiAij {J>:/5 ,̂'> 

ÖJLSU  ̂ qav.!  ̂ Ö ^xa^lü!! ^iuXj ij. 

. ̂ jUJi lX^LÜ!! ^ ySljti^ Q-»  ̂ • è' 

. j«_yoL*i?- . ̂  f . »-^cJI i^S»Ljï . ^ t" .o'uCUi-.^ï' 

8  



X 

£ - . 3 O „ 
s'jLft-il ^N.L^LLXJ' ^.IL^Jccj I LXJUJ ^^uLs-is 

3 3 <m O w £ - ww 
f sL^ajl ïibl«« L_«._ilj Jj-üj Lx /»-js'̂  

o ̂  - 5 i 
Lió' lyO ii)AA*J ^ wJ^sl^cO 

I # 
^~f;ï J-C 'lA^1 u^yi aJJ'j Jlsj j-,>Aajl xil ri Jls 

JLai ' i3yia> J.-Ja-ój (jjótxo J-jjlmj' ^L\i) L\>wvi.it 

^j-jT ^ ftUjüL cJyUÜ Jij' U 0K ^ 

j»->"1J q' («•ï ' Q>^ C7-^ l^T' 'AS'j •^.JyjS '̂ 

jti; Jyij lX^Ó'̂  \x .̂j' _yü i'iL>-3 Xs 

T2 LSjAO 
- > O «. , 

_ J—j" (»—J—5 v^ ^—? 0 "ij 

•î J>  ̂

v 
c j-^--1 o-^1 £!->-jL-^ r>-*-^JÏ 

c 5 
A j£kxsq L ig ^ »c»l I^am—jj 1—^ 

LCi.C LC— 

;0^>L*aS "^1 &.<L>i 1cj.^j U LiB wa-^Ij (_5j-Ï /*4 lA^iy! JLü; 
£ C 

plï' ^ liX.j3 ^>^15 3t)Lci,i^ AIA^OI^LA/O^ 

V—ÓJLXZJ \CLV  ̂ JJixAj XCLVJ  ̂ V^jJ-XCo XdLvv  ̂ ^ÓJLI XCLW [̂ VL 

v-X-MXAJ^ V'j'^'r3.^ J^l?5 (-XXvwO^ OLCj^J^i^ jlvc^l 

j»-«lj „LAOSI yjS, jUL ijxj^ ,JvE "ij 

^•S^aoj j*X«.l5 (jik-oiJI 3, • ^U-^AaJi )* . lAaxx ' 

. 1 . 0L0 • P 0 • Ie.*" • j ̂  • (_5-5 '̂c" ^5 S î Ji i^-j' QI 

. ^A*XI A . V 



öl 

Jé 0I 0 '̂ Jjijj ^ •«Li b J! a_: \Ai2,L*Xj 
-£ w .. 

JLüi i ii^XCv.x*vo q4 (jyoLé^- ^aü iiAi 

^ I^J^Ü-j^ ^-AJ^a^Ï ^Jlï Lo i L^ L^1 oijs^ 
w J 

oiAAiiJI '-JAJ' Vji)-" ii 'JL^jJt tjy L _jjjï ^jkuj L Lo 

Juls- 'oJ«.U.: Jls ' JUJl 'uVjj J^-a'i ^ t>)J ^^Jlï U V Ijt 

^a*> J'jis gl.g, ' _Aj.a_j' iS'--^ ti^-^UaXj sA>jS \2jJL^ 

L Jti'j oïi-XcI. 

wAvo^b^ Jj-x-zo L^ .jzuj ^L) 

< LAA^c ^]jbLs^ ^A/o^Ly 0I^ ^l\5^ iiAS^ 

^LXJ^ ^ CR*3 U-AAS^ ĵ A^L ^ T3L G.,*? 

^OjAam^ ci^A——' AII^ l^-F1 J»JCA.^,AXCO 

^XjJ>- *^5 oJNLI*^ LO lXA^V ^ ij' 

Xaaw ^^j/W<A£ L*^.—A-S llT* ^^CXAC 

L — S  ^  5  i t - X —  

ac^ |»L^i> ÜJJI jjrjs^.s ^jliAÜ xa-kJlii 

s'iL^-j „Aüii iL/o ^ ' JI^ij xaj' l<JLC O^W/J lCJLC 

~X-^ Jyij A^vsilj Xft4.Xvjt 
* ' . ^Ci — > 

aL-Q_ >_ 1 HjO j. iC-iL<_a-*-j S'-CAAJI J.C 

43,3 i>L_)j> ^lt lCK_IX: tLfwJ' oü' j, ^LXAJ^ 
- 3 - ' . - v. 

sUXÜ^ xz>j-i L XaajI aJ oJls^ ^Ajo f p* 

.XAj^An; bL-j j^Xaoj-XAJ j» ^-tS Lo Ijt ^ L sL^ ï 

^AXxi (^/A*jl>- ^-A^j * é- ^ 
>o_ 

• 0^5 ^ • L*^ L*f*-P5 ^ • (*-^*'0 i' (0^J') 



Ö\ 

L" "ij I "i aJJ' ^5.^4^0 A! JLÜ_Ï ' «.xi'UJi 

O^"' t5" i_ïï^^ ^ [*-w'̂  li ' iV' IjjUis 1 liklL '̂. 

liliAxc ^ (^-xiX-X/o Sïl (ilLy.^- Lc 

O J. «JJiAac lijijLi- likjC/cjLOo ^fwJj ükj'iAS'Livo 

(•^ï1-^ ''̂  ^ (_=i->Lw« xidüj ^.Ji'LXÜ- JS^LO 

Lo Lif t* _-0^ï"j5' \^ci..w.<^I c^c 

tól Jyb' [yü-jl] |»a.Lsj ^.ix; ^JOtojXclj ^-io 

U^-'ï w-_y^« L<wJ' o-jl^ LfiULs J.I-7;j' 

allLs oiLiJIj JLsJi ïiAS> ^ 

Jyü Lixiü Lo ^.JLÜS 4 Üi>.J .XMOU j»^L5 {J^C 

8t-^—^5 j»L—'«A-^ 0 — L  i i  i  

jAî ] icXP f &.aaw ^j^Xv.x: ^ ^ jLfti 6 a^AiaiL 

Ü i- oiaj'b «Js.>^ ^LJ ^ ^iL. 

I^L—ii—5 J ^Lwvoi ^JJI 5 ;iDL^ L)^ 

»3^-^5 ö J.LaJI^ 0«p-^ 

LgJLXj>l5 J. L^-J u>Ji= 15 '̂ ^5 r1^ 

^ JsjLaJI^ _r*^^ ^^üli 

^jjo'iA^vll 'tXJ j lAi= jUjl ^i;ï (•-"'l1 '̂j 

soIlX^ O^*o^ ^N-UZj Lo 

^ ' V J'TO 

^ J - i "  J ,  i j  ^ 1  j j j i j j . ^  r  . ( i U y i i  i d i i .  ^ (  

. ü-w^J-Li jo . ̂  . Jis- o . ~s.y  ̂ f . yLi.=»t L 

. 0L0UÜ . ^ v . (ujjjoeil) i_jjAjtil iAS» Ja^c . ^ 1 



öv 

' *_J f ^ cr* »' jylc 

JLï ' J.'?'̂  L.i_j WVj vJ bLj Jlïj ( ,̂i*a  ̂

j ^/3 L=» \cLJI liUi' £, A-^Ij QKJ wULü V-J^ sJiy  ̂

(3isj ffXi. s-ci^ ij c^jli V^5 

É ^.1 ?si *i>.^ ^,*- • ^ 

i_jLil Q-. „uwas ujLi' Ks.Ij ól ékiJ> U-^Oj 

„jji-lj ^Liij ido|jI' 1' jo-jLvol ySotjuto! ljj—^ 

yv-^oLailj L^-ya ^5 JLSÏ —>LJi l*^ jiüs «jsliai' 

^j;_jl Ls>j |».^AE yj^ lj^_j i '̂3 -!'-ê-w ^s 

j2y*.A JUü 1 l^.g.».«m '»| LO ^1«^^ ^ 

b y**> JLss ' ̂  LiXJijx» lo ju-jLyil c '̂ (^5' 

^ Lo, til^-LLi» Q-c Jj.Lw-i ^5^» *^4" LL^S. LO Lcs^ 

i3j^ •~*"£~F XSLijj ^7^^ CT* 

1 JjytojXc' b JlftS ' ̂ er^i 0 Lo xLJJ' LaJ 

VLJI Jjj Jè ' UJyCaj' (JJ-» j«X*Lc i^^-r?. t*^1' 

ty*Jl=-5 l^jtlLjiaS v J_v0 )ö^L>i O^XS1 lX-Ï 0^5 

A ^olc ^yj' *-'«_ ^ lï^"' - ^•*u'? JL-s_s ' #-«liAs 

Ljüli \*xij) i-gji^o Lo &..^7 1 «iA^1 ^y^iAJj 

"^5 LOJ J,LA^ L^J^UÏ 

Lo S%Kb' . ^ f . its-jLJt • £ ^ • fji-SLo . g_ f . Lc OUi.i' . I 

. . v . |yl3j*-J • ^ J (J^j**—' ^ £ 0 * o'̂  

. Miyii/i |.^W ysii 1_5^*J . g_ A 



o1 

' *JL»- ij JJSX«U-ll ÜLÓ j. 

^.atw ».^SL> aJL-S»- &LJil Qk_^_j /*•?" ^ JLs-j 

jftJtS- IJ JUi ' U.*3 (JtC Kly-iL* iOüwLL5 XC^ls ióiu. 

' \j1C 'CIÏ^^AÜJJ #JL>- I—*•—? O«J' 

Uxi^, lo jduiH Li-iï q' S :lj L_a_j lX*s' *j JLii-ï 

^jl Ji ' iuJS ^ ^Li #] JLas 4' Ij^^. 

f (j*^ o-' Q' ;r> Vji? 

JLi> IjTjj ^„.Lr. 1—-^Li- «JsLkil 'jjtiis ö^y'i 

Jj^S^AS 8iAJ 15 -J3^.^- c^—c (•-"'Ij '-V. l5 

^jJtXv JyiJj JVXv,xJ 

I ° »  ̂ I Sj—O t*1 UJyió'"S 

o 
LaAai 0 _JjJl ^ U-Lii f iLJI 

^JA^ÓaJiJ v lik-ljj _, ;*.)- 1 lilltX-S 

lXs Uas-Lö ias» jjo»- Ij tiJiJ-jj JLas 

^.LjI io'ii.i' L»ibj ^<•*5 A *3yKCLZ> xAsi* J>0^>-

\xJi ^ LJ JJü aUyZl2> 

JUc oói LJ ^ajc> JUs 4 i 

LÜLfij ^ u^0^ >A>^ 'LX^ Ijyl^ UlXS (J^ 

. 'w'IJ • ^ ^ " V*»j—A2Q-J^ LA^Iav (AJUX—j) AICX-J J ^ i 

Jrsti.£.^ll t .^Ji j Ö ..ui ^ f i" 

nJiy&S»-. A • ^5 v • LT^' i' 

. ik>^LJ' U^lj . ^ !• .liks-VAiij, ^ 1 .&XjjS 



00 

Lcj aL^j ^i f") r~ 1 f 

L-fJ j-.v ^j/f1 i?j f?^ jw<J> ^ J-cij (JC^ ->^*il 

Ls-J-i _i i._a_5 LC_j Y^JUIS- UJLs ' »O1L\H ^ 

»jtxAaJi «LX-S^J Q^L "J' Oyo' ^-^Jo Lo illl Jis» ' U-klac 

U5 ^WrJ u-^s £/> ^ ^ 0Wyi'»i ; î CT* ^ Q '̂ 

(j^bUlj xa»LL1I} &iLz>kJi vAi-lj \a^txl' *—jl J *_^i aJ 

f .ii 1$Lcj2 , Vyw-Jl ^i.! Jjjj 

^LaJ' (^j1-^ lX—>ij ^LIjSw! £.1^ x_il Jè «.^Llajl suX^c Ja»-j 

^jlyl l^j1-'̂ ' )l—g—ij \*+^ ^LX-JL i_\-x-A.i 

l—MWO  ̂ ^.LAN^Ü 

LS^A^Is oyUv' UJ C^iJl u\ji.*J Ls-I L5^"' 

^jl>S ^gv .•> Xfixlajt ^Uj _5—^5 1 '••• v», ^ 

LjsLC5 *~j' &I L_a_j qI^ Lcj ^y.*—;' 

osjL^ 

Jb>5 iy^LaJI Jai-j syCa^L Lxj kAïjl Jé «j'j'jü 

xLuJl LX.>'J (*^1}' iCAvLij 

^giLyto! ih ac jjjAC ' jv.51 bLoj «yi-'iSi siAJ ^Ï ^.lAiilj 

6 j^awL jA^ Lc ^ ^^3 b (fd-Ji' ^U-Oj 

QjoiiA-ss- L<r_L-c iy J"—cr otf ^ 

iÏ's '̂-^-,,j' i—a^J uHHS (*^=>Ï 

\cL^i! BJVS3 L A! J1J5 (J>-c J^asLS ^L^.XC^L 

. ^  > *  . ^ .  « h r  I  



of 

^ 'L*^> J—^s ^Üj JaJI ia*«-jj' 

OS3*J *—g-^J 1 [«U^- A' J.=-AÏ oluX-ij (jy«L*s-

s_^! 'A^yi 3 JviLi- 1 *_-~ï [^s j.üü £L£O 

^ L5^jp5 ^.^L. |» i *^1J f LA>»O 

g^--*n, v^LlL f «1—1^ 

ijlï»! ^i^Xj ^y.A3»| \^1,£ ^.L^V.5 '̂ Xjt^» W|^ ^ ^ f ^i ^ 

Q-» i^—^1 5 •—vrfL ^ ij* V^—•£•—-^^ 

. .  1  -

^v>lj (Axxcjï j»^—S^ .^.AiiAJ^ ^iA—j^^IJ JL-ü—S É ^Atisj' 

JÜL?O gjis JJU-CJ? jjLa^ q^J» ^joitAlL ^JLc 

lj^5 8L>L*J cK Lj^ ^1 LvXx: (ii^JLol Lo ^JL*J vi>ó|^ 

É v a^icXil 'tLxX-fiO J.A.C L-5j-C:^ Uj jolc (XLJJ^ jlaÜAj OL3-5 

u?' jrj* o^j' Lo _L> a L Q^LxJI uXiL3>  ̂ JLai 

^aII^ Q^JLAOJIJ X-*M^ (^r^-r^j J»L*AL 

J|p *^3 ^a*/.A3 ^1 ^yï J—^^5 rL^ LJA-A-C 

IAJL^> ALKAC^ ».—B^I ^--I IAA^ S^C J»^IXJÜ XAL^BLJ 

L>13 jj^x  ̂ xy.ii  ̂

J*,-^->^ |»L*^- IJ'WXJ^. J«-«WLJ ^^>»^5 (JIÏ 6 A] ÖLIICLJ 

J~^ O^--; '—^.5 ^ ÖLLzc^ ^ Q^J Lo <xLwi:^ 

• * • O^LX-wwO • ^S3.,- ,̂r? i^****-*-^ • ^ ^ 

• U:,̂ -^£: * £ ^ # £ ö * ^ 

. «.LZAVI L . ^ A .^^-O^tAÜ , ^ v 



öl" 

iiuju J»!*!' aJ JL-Ss 1 ^i\E1S |«_X_!1J U 

UI q'j li JjLc 

jjuil aJ JL-s-s ' i_=~?- u '̂ I3^ ' L^-1 

jl 0\Sè gïs er» -r^ O'̂  oV^1 jr '̂ 

;jül cr iXïj wlio vL ,J^ OLUÏJ j.Ü xi^i i1 

xjjw Q-. J—f* ' VyS". ö1^*2^ CTi 

U (J c. »i it^-aj J. Jöj wLyto' j, 

^ JJójj j.tiS' !j.Jls C ACU> b i^gJaLs- jSs- rj '̂ 

^_j o^-s-c !>—!j—i_ï o—ï} er* "y-^i 

.V/OLSLO ^.*JU (jr—J-«*J _j^a'« '•'"l1 ^5 ' 

ij^c' oö'j ^*-1' u^rï' *—^1J li |»i*iï «J li'—S-5 ' J»^2J5 

Uj |,L>' ao^li iA*sS ii-^E i_^>Lo (J1 jlw.il Lii Njï 

^jjcl li! ^=>5 \j d $ J 'ilotil ^ qJ.' ^ 

UJ! jMpj J^ iiU^ iiU^j Luie ^ f r  ^LX-JI ''S-P 0i 

i^siSii IA? ÜJJ!3 x^uuulLI^ JC^Üj LuWj Li^v^^aï o'̂ ~ 

«xLwJI -^li -*Ü v_yi xU J-ïu U o-f^ U* ^ 

< J.LJI jübliJI 5uX> J, J(j tX^I ^ (iUai^ ^ ^5 

jLsCs^l ƒ?'. 3, f W^JLÊ O'JX^- r»—IJ ^ 

Ji aiLotol (Jj; i*"^-^ 0 ti—c Ü0*?-!) ^ 

1 Lji Jlii ILX^» tj |?-lc J+aJ ^r^"5 

. ̂ .laLc . ̂  f t" . (jUèL^-^o L . f .j^Xji ...^iAc' ! 

.oUUil (.Lr ƒ • e*1 •^- £ö 
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öl* 

iÜLwj juüjj I i_AJLL VX-J'LS» iJuAÏ' (AyU) ,J.C yUs- —l-»^ï 

«Uak IjiAi-lj (jyciLïJI} ^jyoAat^ S1 ^.Lai Jb ' téU.!' 

O^CLWJ Ö^OLLIS I^IJ T*1 A.CL-W^C 

L3" ' ^y-L-xJ^ ^ ^iL.v ^AjuX,Ii r 

^«Xaj QÏ *^^5 ^ * . ^  ̂ _ P  QL^lXU t-Xi oiwxH- a^^-AJ ^LXj^ 

«yo^i ^^jj! » 8bUil l^oLo yyoiAailj ^.lyLi ^LïAil 
M M  1  C  

r(»3 l̂-X> LXXXwjJI ii)}^ L\>X ^y% «^SLJ —wJ  ̂ )) 

ftOLUio j,y Su^Li *j5.Li/0 \*>Lo ^1 QU(-> )) 

((^I-\>AJ CP5 Q-» O^LVC:! LAI^ \IL5 O V^L W^JLAJU^» 

1 ^ . — T — l i ' c )  ^ J ( - > ^ t - \ i > -  ( C  j » b L * A * J l ^  V ^ ^ X J  ) >  

o^o xaaaö 1 5 ^La^ sIoLlLI Ui ^-jl3 jji*/) Lo^ 

V öA-^ <Xó> iJ Jfej «A-J ^p gyjuifti^ c^Iaü^j 

sy^jlj L4.I2 a>~m>IJ ^ ^ rrrJ i^y^-juJJ 
• > »  O  M  

U5 ^-CCs^^ j^Hé^CCwl A iC*Lb "^5 I4 j»IJ^ Jwac 

qL^(AJ' Uis ^.^5 xJCftxIp ujL (JhAx^ öl̂ m*X: 

*$ J ^SL L> ^ JLüs 0L/cXj^ LX-CIS 

^xi?! ^AJ oi^b! J.aai' ^ qI/AJI i^tej' 

xilJi!! Oj^jtJ* ^ 01 JLiL-j É ^ jJixJI jLJü oUi5^J| 

J*—s^L jij ^ ^ C Lg^AÖ^ Q-» L^jwoLAMW^ tiLslj ^£i*\J> 

• rl , mIsi ,» ii ^ .s j^—Am X 5 * ^. ^* * J ^ ^ ^ 

• *—a—jlX—It ,3 jm^m^' ' S'•» Is" , ^woL-AV»^fl i*1 

• o>-^' ^ ^ v . ,Jvc v_3ic^ . ^ 1 .^t\.jl ... ;LX-CI 0 



c>\ 

&ljL—X—5 ' J^A>jCaC^ \JLXJJ^ 

j».^AL>ot (_gt\i' Ij' 

^ y^1 i3^ L*Aï ï* Lo? i^amIj b (sJ !j.Jlfij ^ 

S^>.L|i JJLO I j AXJIAASJ 5_X *_A_A« ^jJ^-Ci-C liU Cl^j'j 

gy-o' «L-L^ ijl ÜJjJ (j, ^otL ti5v.*/« uUJSo Q^>5 iiAJC?1 

^••iW * U v^A-i'» |.lii;l • JS.r' O"^! lLT1 

JIIIIL» J.UJÜI ^XC IJIXOTXJJ LTF1 L# ^IJ JLSS ' IX^LJ 

Jotai1 'AP J.*s3 xi^L^ ^JCjI idJ'j 

^SwjAc LjOlXÜ ^ '̂J-i 

Jli ' |«X*y« J_.cl i_jj;t lil j«_Xj o-**; 'j's ^ o'AAj iJ-

dV^Cv^aji »-JLC w^Jlcj «.-ï vjLJjl 'A_5 IJ^5>Uiiaj L^las 

u aII^ \A1^ LXaa^jI Jls •.A^L 

IJJJJ SwiUiü! (j-. l_jJij j^jjï Ji L*3L« o^^*i L« (jvc 'iAi o liU.jls'bS 

Jt.*.^* £j>-j5 er* '_jL«JI oIA-Js- a—^Li (j^-c 

i\-i Ijl^ «Aai 1 J^ac L-j ».i}S £, lAjyiyll ^ljj \_iLX_<« 

'yO^i ioJu: i^JLiOj tU _j3-J £*M3.'j\ (J^0! pkJL: 

QI^ Lj Jo ' #J«-ojl ÜJjlXJI v '̂i v ^ Ij jJ^ 

«-olXI' A' JjA_j Jj—ï ijlsj ^_j _Las ƒ[«.> Jot-il 

' ^Lil i' "4' l^s^aj (jLi rj>— i_5I3U.j 

j»Jwjlj Q^CSJ JLal' 'A-w UlJI.£ 

. ijiuX—*—J ^-5 - • L—L-Ss»! * £ ^ * ^^-SLaJj ^ 

(»jac) 3»ac !ji*J l^a>- Lj . 1 . tjUjls'l "i a . ̂ SSi ^ 

• • (f v 



^ ^.-.."^i Lo^ jjzy&Z^ ^X3*JI (A—*-.J ^AJtAAÖJ 

^-^5^ iïyia> t* ^—•—et ^i-W^ JwaJS! 

^a.>l ^ |*-^\JJ1 Q-» »-KS 
^  W W  

k3 ^-xcÜ L05 (^x^ jJj) *-cL^ JJixj'!^ *xL^v 

^ Jjj'' ^Lx^aJi ^xxaj Ü3 JLr^ 'iAP (J^x: Ub^ LolXJI 

jjfo Jot JJu cC^L> ^(5 

'̂ •"T^^*"3' J»^.5^ JiXZ>2 L\-«wW^ii Lds 6 ^XL\X» 

i^aXC».^*^o (j. (é^jJj cjb^ iJ^-r'j ^^ ^ KjLc »J<A 

Jls (JllL iLX^1 (J^ ^ (j^-Lüi QX liVJUniLij 

J»jj tJm* 

"% ^-*olü^ J^*_3 i_V>i^ (•^—r1. ~^5 X-^x—v# ^yiotJI ÖL\-^ ^ 

W*^-^ \A>JH> ^ÓI J^-^IJ 1? <*«I ^LJLS ' »U\>1^ \JLA.J 

QL—5^O er* 0—JIJ^iAH- J>,. O^Axj 

clT-̂  ,Aaav«J j»IJ1 A—i'ilj ^1 [xJiLVrl] 

j».»"Li J-—2—' ' lij üklüjj (iVjj*r>j j^/cLÜ^O 1 V JV—! 0^j 

^ Ij'} U " '̂ |«Xa/« ^ " '̂j fSJÏIAÜ 

^ J^Ui' ijUJl ItXg.j ^-Lc QJJjsj "j xcL/-.i! sJ^ 

si\^ (•Xxyo c L?'2**^ er* 

. LC-> «-VAS ji.' IS l^1 . jjj—Aa.-S- ' £ ^ • ^ ' 

• —1 iA-*J 'bi' " £-0 ' I*^" • è ^ 

• Lf^' • t ^ 



fi 

Li AJ J'üiï «AJs ü'-ï 
Lc " 

• M  C  

ac 'ijj^-- dUI \^SUaJI Otó tiUJu» 

I Jiiy ^jol^s (jCiï (^3 ^.is u ÜP u> JU» liUiyjw 

l^>-y>' 'yy ^ (jr*" 

L-xj' oi^", «IJ' V*^5 ^ 

;̂ *ji r y^JS £ ^ o^.1 c^ï (5^ 

JLas tiXJAy JLai -^-Ij ^Lj'j ^ ^ 'y '̂ 

idjOLc UJ iy.^3 a^iuwj «Ml b f-?" ^ 

UL-Jl-e c^-Ï^SI '̂ XS* i' j^lt' ós' er* 

..!5ÜL*.=>I ^ ,^4X^0. roi^ éLJj: U-! 1% ti)Jy-« i1 

Ljw Jotajj iik>_>-wj lAiJiiAaj ciWv' Ui Jyiij liAic U J-jj' q' 

0^ li' o' ^ ^Sjr*^ 

id-Aï yi' xUi' *.=»-jLi» \*bij «y^?. ^ L?/" i*-"3^ 

^L, Ijl IJ U^ ^r-y' 3i-s-ï 'Li-yö; ^ ̂  

^JL-SI/O f g, jL_A3_xi vy^" (Jïs'—  ̂ '̂ï »i3li>^.i! I^-*-  ̂ 0I1A-I» 

X4JÜ iOUJ^ ^ AL*j' *i51 t^y '̂ cJ^" (jr^s; 

Jij ^j' i ^ i, LoJijCj iil' I^JLai ' «—k-mi \_)OÏ o £**0 (J>c lASjJ 

r̂  J^ <0^ ^ i1^1 i* 

(fy, ^ ^ A.i>l rrjb ^ 
O 5 

_1 _w.jl. JojLiüil < —•-cS i_r-'»^ fj^s 
(L J 

^lyaJ' . ^ f  . t" V . 1 

. w3l .̂Ujö . ̂  Ö . (g^yail) 



fA 

Jè _ lAclï 

^_)l ^1 j^—ii er r •£••' JL-ii-s \y^>-\ Jljj 

;-^*£ er* ^ ]J.JUis ^JJIAAOIS 

•AAXÈ |» keXifcC | ' y*l LwX^jeW^ L—Aii ^L^AjJl JR*J 

'iA? ^ ^1 Li^jiil Ló'̂  Lj q-c LL^as qL^ LUJLLjj Lvil 

J^X *xj jJiLj UJLfis (iV.*w.s- Lotfwj j.-ol Laj^JJ ii^A«xlj UjI j ^lijjl 

JÜw ' LiL^w Jl—>• i' 357^ i' 'AS> ^Xic 

«-Juib "ii U jL^1 
j»jü! Lo j»XJJX: AUI ĵ J 

ov—i' {y^s iW ItV-S1 (3 jfyijk" L/'UI tj—C Qjjj'o 
£  w  y o  

JLXJÏ L JL^Ujl U*^ y 

^j!} é-1"^0 " Lj C>J[J ' 

»JU JW^L JJC VYI.il IIJ J^L IL\S> IL JJCAJ^LJ laJü| 

'J—jj J.1ÖJ Si-X_j O-w/ K^aaxli «A g.,,1 üjoyo jjCU 

JLai < »i\j L§Ja>j wSUiij lc^ cr 

üJJL ^-g-it—~- JLis nXxj^o J* loj ILJX! AJLWÏ J»*^- xaJl^ 

gJL*vOj ^^L*wo 'iX-P Uiyij ^1 IJV_AJL£ 
£ 

I ï—< LX_==-' o' «-«-jJtXi' Xjoljl J,l JuiLo J.' jJai' 

aJ JLs-s JwJJ' 'A—# 3 U*1^ idxs syjtókXjï »<A^j <Oj—«s 

1—rj iOixixa Loj JH-wI «JU» ^XJ, ^jLs^ "5 jw2j.lü 

k\? j? Uix** ' tW' i3 'iXJ? a! ,^-J! *—> 

jJUJi jwCói ^L^Pl L ^ Lo ^ Jlïs r«L c^Jli j.NbGI 

£*oyi lX^ï j.^bol _jft*i» LJi ' (»XL*> I i3jy)l>,r»j 



fv 

(_)(-.=> «iiL^ ^ 

*J.jÓc y-*0 »JÜ_j ü-JIC «juls (_c'j5 j-Sj l..».f 

ytA iJyijj (jr-ij \*=>Loj «.jtj (^iji tiXJó 
O O -

V ^ ÉpL—Llji V^*»—^5 ^-—Ji 

ol—J ^wLaJI ^-X-J  ̂̂ 4..^j\ Zp-XO} 

f (jr^ L?L—5^ 

^ JU^JJ LO .-suss>- IJ IA-' I-XX^JI ^A_A-JÜL3 JB' 

^30 «J J* qLX-I' w».>Lo ^ ^ \„Lx.l]l »L^—^ 

^ ^i4».w«S v«_-LaJ^ t j*v.i^SiA5 U ^-.x— 

JlSj ƒ.*> v '̂ er J^5 ^LL!^ Q-» 

T *.LS^ LW,^ LLXXX: CXIJ (^LJ IJ ^ 

QIJ AIIIJ ii)wxix j*.AV.Ï' J3 j-X£ LVM^U C>\^^ cr 

Jlió <5dJ5 ,Jwc \il-Jii »A^ ^)l\xc jllaj Ui 

^S—->" ^•plêfiü ^j-Ol̂ V-w XxIX&ID \yiy£jS "b r>sJ5 

1^,15 Ij^j ^cAac ^Jl lytlLüj j»X! 

Jüa jLsij' (jclj J ytSi iAa^jJI Ü';-5' 

JKC JLÜS *IJ YCXIJIJ J^IL AJ LYLÜ LIE ILJ [^ LXJIJ] 

^j'üjj |»JWI3JJ 15 tyL«.^XS |»JC^.*J "i L^-ó |j.»i.>vXj U JBYI 
0 3 O > 

ujLJI |*^J «3j^ O^T^* '̂-^•c i-X*jü b A! 

(^5 XLIJ ^^av-zo^ yuL>-j CXA^JI jJÜai 

.  . . . .  ^ . ̂ ^iiaJI 1* . ̂ jw^AV I 



"*** f I J f J 

0«-^> »^-V>.^i» KSiffyi ^>i.*j i\L'* (^^XXxJ 

A-v. Lr 

cr> V_AL«J* j.iAfij'. Lir*2M U-ó * ^==-'j \J-O: (j,* (^Lc' aillj lC5^> 

(j^JLs- Jv.j-iüi QJJ-S1 ültXij iUjtX^ J, ^li jül * ^"4' viojLs»! 

LC^^.JI ,ix^- ^3 ^M,Ji \ UJac LaJLs v_5ü.s ^.Lil! ^ \ij o'j> 

^I, AUi J.IJLX.J iJ (cJ} *JLXJ U^J XjJl J.ls 

^>Ls» tjü '̂a' 'y '̂ —i 'J^ ^lj'} 

11.*.>lac Lais i^^aiï 'Aï J,' ^2*i- L) |»lcl xJ JLiis 

J-JLCW-J ^ij Lu J^jil ^)\ L J JLaj xJLJJI sA^ ,3 

L^sWo (J.C5 Lssjlsy, L ;̂Lsui! Ksyj! 

i' Lij |»y5 JUi Lo JI a_i LgjLsUjj 

er» ~ J&j J<  ̂ j—Aa—• 

Xi—i ^LÜS _ .WV.AJ Lo xJ JLü ^jUJI jvJuVJ 

U Jjj!? ^  ̂ wOX^J —D „ jSÖ*J 

j'iAij (i,! Jjij Lo |»ï «J JLss (__5ji-il.i» „ .^i,Aj Lo i>j Jüü iiliAxc 

KjOlj xjlXi t>U Joajs-^j Jaj U^ïjl, Ucjtyi^ Liï|y~l j, 

LS) IJ~~!^J J—A-Èj c c\yiyil j,LÜ5 léljcic Lo JjjJ 

Ijxlsj iu-iiJ! ^_jLk_Av (A>jijlj .JSs:^-' ^a*>j >JLo^Xi 

«WLL Q-» 

. (_gLkJ! f . ,<,» hr 1 



S> ^-JL_ï ^-i 

Jjjyw.Jl iLSVjJJI 
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ff 

J*.** b Ui Jij U«.Li L^AJ UiAi' 

OAI-5 sSÏjü Lf^'j Lf^ OyS' ^ L?-^' - -J 

LÜ 

xIac ^l i""1 l—^ jJ, •nil &4»>JC*>JÏ 

^Lx_J «J Jïj j_3-ji 

Jc>-j ^ySU«.U 4*^- _s.aji .fcjj Lvr" 'j> 

«.] ^iAXfij sjlU? >_J jJ^j ^.A-=>i j...^ „.«^P j.'̂ Lsli! 

I^s-i i^-j^ lillj'j jA-iJ li! 0iwOA5»^.j Lo *1 Jij 

Lj^ iiVAi' 

*^1.^11 liüil ^-^ji oUj j.IJ' 'i,^c ioU ' C5-V 

W NAXC ^X, 

Jij' ^JP ^ VAAJ» IA^- iu3i \AX 

oUJUJI yï^A QW^^WJ 0L0 A*.~W ^1 

Oyo Lo 



fr 

L-^55 J.1 Ou->5 

(cIJ 2f*~jyjS' "r  ̂ t '̂ j—^jflx-^M.J  ̂

X/CjiuX-^ \X^XÏj 1^0 Sv_\-.^*|̂  ^CTjXA^J v—«^—^*-̂  

Lo ^Llai.wM ^b ^-ic nJcXJ 

;L^ 

L^ÜJJ C-^ 0.-5^3) ^LXXJL-S LJY^O J^UAJ 

,  • • - A — ' C U w V ^ O o ^  L - P A x j ^ i  ^mjj*2,j^ ^J-» CUOu—5^ 

^oyji Js-ö X.»,.*.!^^. 9^-a-Av 5 ] Lj-2-^r. Jw^ ^ft>j.ü ÖL>!c 

SOw*i^ wW^«.> ( l.r: ^LxlaJ^ ^-i ^>.225 L^*J^ a .SLw (•*—/3 L5 5 • O ^ LJ 

uXj^Uii! ^>^2 ^-La '̂ LAX-w.j J»a22;^ (ju ^c3 

^-AVL JA-I LP^L>-5 L^JL^. L^Y^L>5 L^br iyLii 

^_j.>wCCo L^c cuLsLi^^ oliU^>5 cuL—loL—j^L^" 

j^JL^ c\i>^ .£&) *i>2 l5^ ^ ^ QLWJJ^ 

(j^L-b j.oLi> ^li ^cL-o j. ^wWvJ) 

*5L> j*-,u '̂ 'ili (^ptj.—i^l—o 
c 

(_^> liWr.i^ v^jJ' j. fJjiaj \j s.-tlj' U 

L_/o «^y«—i "5'j «--^—v^cj ^ —Lï ijl 
w w C 

S k '̂L£ >r^-5 J^t-Xib iji^J ^-Xj o'-i 'J^r '̂̂ -

^X-JLé^L^ ^50 LgAjLw ^ J^—^ 

^si^.i si^.Aa.13» jyQ'} 

j<\SÜ) &-A-^ U>.XÜJ JALAOJ 

^LJ L*>^ (^AX^- WVO 

cr* v3 Q«p^ »3^ 



fr 

(^* ^-Aam.>^»-  ̂ L^XUSAJ !fjL^.kS>-^ LfLxS 

(J""^ i5 VJ; ^ >_S-i^ (jo jL_i» liV.jJtc «li1 b J i I j-^-é-
e  , ^ w  

(JZJ^I ,3 ^I^-J JSA^, ^JiS (•^•'^2^ 

(^* ^*2SL) 

(3^®^ (3Lé«> ji ^ L».A/0 ^ 
W > 5 c> - O 

iJ-_5 ^0 XJwA_J L^-xic^ lé)^-^--^ iA*i^ ii[5 ws.x£ 

l_y^>*^j b «vJ v^JS^ x^ii ^c^L^o' XA/O ^AO- J^y2>- tAÜc LiAxij 

q^W-C. Lx^ ^ ^-fij Ij^ ^^woLu ^,aij5 (J^-A-^O ^A-i' iA„iU 

5C\5^ ^IVSJCS-W LwO .XA5^ (^j/»lj )^ 

L L^J JLflè cL^.ji J. ^>oL>l IjL i 

'w^>xj cXj^liij' ^v»^ b; ^yt , CV«0>J 

^volü!' j/cLg.^! 'AjJj r. '̂ ^jP- aOj-^o ^Lo 

CT ^ öj/c(c [j'j ^ 
Q-» os-iiai L-j L^ ijLili iéX—U ^Jij ^ i 0Li. 

U) (AJ>J SjLxji ^£1 Lg.J ^x^xib a.5uJlii L^j J-Ü5 '̂ .Jl^? 

(^C"-^  ̂ ^*''' lc\-.5 J &—i vÜ«s^ \̂./Cö5 ^janXZ^1! 

^.ilj o.üAji ^lax^JL ii^ iocio vi v^>Jii>J>5 

Li^L^/C 

Xx^xzóx ^.jL^>\iAi^ t '*,^*i ' ^ 4A/O \J^\J i_X^-*"^ (__5r '̂̂ ^ 

(J^L^ ^^>\^.Ji j»lXÜ ^A*j L^ jf^oV—-o 

jO^jb ^.xj X_J ^-^^.ji oL-^i^il 



ft 

Ui q' w«^} 
w  >  

ci^^J c^^1' cr ^!>—'' j**^ #J>.»-j' ó—c oL> 

. ' • -^- ^-| 5. — jL^i- ' Lo \ 

•^5 L^lc IJ^Xs LJJ v_jbj (j^ 143^5 Ojlij i5 iUs-

Lpi J-a: ! I yis 

^g-S^ixAjl L '̂̂ cO j oi-S- Iji-^i U ^L_*o C>—Jj-S" 
) . „ 5 _ - M •» 

j^Ci^AÏ Lo J^Ls- isj|j juLoJ iut-Ua b ^1 (*^*•*'5 
OT £ w .. 

iwO>-3 xaAL^J] Lr 8Ai>Li «^J>l ijLür xg-»^ 

r G's J/j (^IJ 

^j-'L ^ijw^SU j.fii |,LXJI (J, ^vcl s-i^i^- ^ iJii 

SvCO ijiLü U ^_j^*J Q-i ij.J.itt ».a,L»c ill Xjl (3J ^I'_5 ^0' 

vM' jj xuV^-jJ J./oLrl j. Sjij; 
w 0 5 

O"* u ;̂L-b 

jyb SJiIJJJ b aJ Jlïj >.aLc JwLa ^-B-t..-> ^IS xiU^i 

U-w^l *.SjOt JUi IJ^- !u! J.S1 

(.L<>^i è '̂i cWtj' '31 jjS^» jk-3 (j-. 

lj^AjL^1d( xiL^1. l ijr. £)^rt 8i_\^>jJ' tj^ '̂ 1-C 

X>w^ AJIJ Ü^J SwXAC 

(3^25 ^L o1 

— o ^  ' - - ^ —  i r f  v-Xjs-^J .3 j, 

Jl^. X_J 0^5 \>i.j^Lo./o ^AA*].: oixio Lc ^AC Q-. sXo (ji 

J..3 L^**aaj \A2^\J1 8wX.AC XL^A5 c Q-* 

_j.J Jyij.s -IaA*j J-OJ J«cjj i_y3» _b/~-j J o 



f. 

wl ^ Ls- civJUc «üic ^JUc^ 

^L-jJx: '̂ .-' OjX>* (üi j-i» KJÏÜk'*'* JSLXS~~ XjJ-C 

aJ JLïj jkwLJ ^_2^i! Ja ;»*> LJ (ji._^JLj Lo ü-a^L^- xi JLJLs 

'jtj JV—L JLÜJ I—tiL-j'oi ïl 8,1! >_*—A^j' 

j^ÜJJ I—J. '̂ JLXJ o'j' iji^l—J «._aA.iü JLï I jjJLc ^jOl 

sAs-tjj «jyi; (jiiLaxli Lo Lw i_>=ïs?. ,3 ^XJu xs-JiJi 

JLüj yvixj-ti (JOjCJ (jrJjt »b» J, Iji JjÜ_J5 oi_cjj oL=-

l«-wL LjsLwj xJ Lï'̂ LXaj L^j Lo o^-wo ijj'LS' 

^A^OI LJ iC^Ua Jlij LpL3- 3 oi^b 

Lo jUiii! (_CI\X*U Li oiJLös LJ iot ti^XAAÏ 'i ^.i JLaj 

Ljy^t Ijl b Jijjt J^ütj ^lU vJJ-j Lü, 

\j' (J«.Lül IJ ^L^LSI OOLFWJ xas- Jjlotj xJLo^Li J^CIJ 

^Lc "Sj o^is^ liLw-xi QIJ Jys- jlb 
O  M  k  M M  

^IAJ «Jotwj O.^L Ü-AS^LO Ijfj yjjL-i 

l_< Q^-*J—y*i( fyx i(_cL*> <>—cL^sJt Q-yo' iX-AC \_AjWjlj 

^= '̂5 iicLxj J^.*>OL««JI jJWC (jijj*iïO 

n L5^" ^ lW5 («-^ o^1-» 

^xüc soL-^J^ AJJI ^--xaL<^. I^LX^VO ^yjyA^-

^ib (3^13- ^Ljo aJL iXCo ^-£.w 
ww m » > 

1 W^-- J i g La •' ^—Lc- VÜA^W) ^,1 X^Lwii 

U ^*=*5 jwoSJ^ü! li' tósUi "iij L^cLü »i' 

^i'LS> iJLJü q^JSI—b ^_vl—bJl Lf! xjê^f iwjjJL^c au 
«  - O  -  _  - O  ̂  M  

^9 (ji.»s^c Lo JaSÜ./3 ,3 JaflLw ^ Liy-l-c; Ij^Ju. 'j^Las 



n 

01 m sLi|j o"—lo Q'/O (j^ic \*j 

tijuAj 0-o )yij »-J.c Lfix ^y^ói xii JyiXj i_A50 

ój^ï tiXJ L> Q-» Li JUa ^ixy.11 LJ 

^*.SlXJLj ^ ^-^Lyo' AJ JLï 

^«.L JLï si XA*J o^_il L ^ LSL-ij ^.Li x_aJiii 

^.Jlc o-^tX: «As-1. jfcAxb J'l-Ï ié)J »jl=>- Qij aJ JÜLs s^jl 

^.5>^5 Ot\i> Sji'j l5<J,̂ J> oAi>L ^ 

(iVjLo-j "3 ^.mü JU» L^c JyiXj J' s^l Ojjij' xaJLÜ *5 Jü» 

L<Jlc «A-is ^ ^.L JLfl-s LAAE |ji.jAi>ï AJ' jLfis 

oJw1 L*-! Lj x-xi JLaj !•> ^JJ'ÏLXJI g-*-^ 

I\*J S' *J>L> (jijixAj Lo xi' «.jlc (jiXjaaJC-il Lo J"Ï<J to> gAil 

^rA\ Ü ^y-^-^_V "' *£&** JLs-ï J- Ui>.s>Lo ^Jlc Ai-l_i Lo 

£**—?' »—Üw "ij aJd*E 'S lj! 

«jiyti lij J.'jj iü' !^L£_; ^^OSLS-

TIIO^ IRT LJ AJ ^.^.1—Ü *^5 

JUS ^3^A—I LJ^ «NJ (JLÜS óyj iHA—jS ^ 

UJ —IÏ JSJ V^NJ! ^ O— JLÏ XJJ>LO 8JIÏ AJ JLS 

(_5^c O -̂(*^- '̂®5 Lc^ Cf ^5 r1.' 

xJ JLï Jk-se-Lo LC^Xi Lo v^«jl ^ ijl—iLï SjLÏi 
<M Orf W 9 W 

vi^s—jolj ï JLï tjX^JÜtAAO ij (Jlü—5 

xJ JU» oUL*^- u^L*-15' ^ii«.*il3 ^ajLLij ^JJO'aAL 

j' auJj &J JLs (j«|ji ^jj^U-c JLï qjA*j iul c>-Ju cj 

UJJaxj xr>Ls> j, U1/ iêJ^> s-X *av1J JLSÜ v—UiL'l 



1"A 

jïji ^_jL5> gLoo (ji-^S1 "ij s^oLs^ 

j^L-AS 'Ü :J»—£-1 _^5 b- X \êj ^j5y*«JI % \—AXC yi^AXaX™!! 

"ïbj f^ryj ^ (*?•/ l? (3^ ii |«^c l< 

JOjjj ^jjls 4J l^bUs»-' iCcU^. 

x-klx*-) sU! ! \J JLïj sjxJ> ^Ajli |*-^w« jj^aJUj ^JC^IAS ^ 

j.1 JKÜÜ »j.^t\a—s aiJ ii5vlit gy-oj Llsfua s^cOu 

J (jLiis üa/s J'bSiAJ' j.?1: Jl iLs x>^Ji xs^cj 

O"1 JL—si dy* ^ ^^\^>- Lj 

JLs» i S (jr^—'"^0 OiA5>'j LJJ xJjuj c- x— 

Lf^«^ (jrj*.c AJ ijLï Lfjj*j c>jï (jy LJJ ilO' JLiü LLy-w 

(jü-j'tX»- J-ijJl (JLft-S o_S?Aj Lo ücLw "Ï! 

Q-» oi^- L^vLuü Ju! L Jyol ^gj> ^j! JU» -5 

c i ^ _ a X j l i  ' o > — J L i L i  L - ^ x i c  i A j > ! j '  L o  y j ~ £ .  

^5^*5 lc '̂j (J^J aI Jlij iCs-tjjS^J] 

LfT^ (3'->^i Ü^Éyiï (iki (_y2ii>l qI—i. j.ÏA-aJ 

-JJJXsLï. J^LXJ' #J Jl_a_s (iUiL^s» oL^1 iJ JLJis L> yJ^AJl 

JWL» (JR^ *^S •W' Z-^J- ALIL ÜOL*^ IJ 

yï*>- (*^"^5 'VA^ Uk>o Llli X^JLSAL' jv̂ LOJ U 

OjjO Ai ^J' J, S^jJÓ l<.sü Ij Jo»IJ' aJ J'Jij xaJLÜ 

L?1-^—r o^ ^ JLs_s U >jts,^ i^ji «.^iï \jjlc 

\j' 'ü aI (jLï^j iiyj *.31 JS (_,oiL>5 n^.yi' 

yjo cj»—'S li! QLO^JI viLLo L JLas tX!L> L to ïo 

L^S xL«!c ,30 joojil ^ (^juXJ b LpJl 



t*v 

li g^j ^JLaL^J^ 

Lii^ ^ ,W^J^ (3^^- (Jli^ ^ 

JyL^» ^a-LO^ J.LO Q-* iw-Ja^A.v^ ^XA^L-/^ 

jjjy^Ji ^ ^2^:1x11 o^> ^.j-AVJ oJwOaj^ L^J ac>l^ 

Li ^l\-aC ^ LS^iL-A^J jL—jyaJI^ ^L^üi oL—>5 fjs£: 
vu £ vv 5 

v«»s.ii t\>Ljii J ^C>»\AC V^A—iLs oL—M^W 

J'Sj q1^ J>c iA*Sj xjJls-jJ J-^0 &->•_>•«••!' i'Jt JT*"' 
' 0 

Ü! ^tyl by-^a^ L JLaè ^j» U^ i^kJlo *-i 

0*5^ ^LoO X *f. ^^Lyo! 

Lgjl vi^JLï_5 Ai^vJ b^jè* ^JO'L^»- it3 

^ i A — L o  t *i^lX »»W XAV ^ r ^>£^ \J>£ 

L-Jx: 0-4.^5 LÜ L^CLAJ 2Ül L^-»5 
fc • w "—' w — Ü w 

^IAG.-^U 1—L5>*W^ ̂ 0 ^_C^AVO ^ 

isilj J^Laj j.lyü- jti U oL^-Li- (j^Li US-! 

dL-^LÜ 1—i-U-^5 x—AxaiJl oi._ï_>-j 

L^i'-i' J^wt U (J-c wa-XL #] JLüï Q' 

iüLic \Jj Ij' ^tX-^w Lj vi>JJLi L) iu L^. iui JLs^ Ljj 

*!? Ij «-ij-^jj (j—=- i j—.'" IAS* Lo (jrj^x; j,L> (t 

LC-V̂  ö̂  5̂ 5̂ Xaav Ĵ LXXC 

0^X^11 ^xwoi *i5L^J.^- L-X^l^ ^.Ij» IjwX—jyw ^1 (JHs 

y—ZÏ oL>L> sGT^ fo xJjj^vJI iLJu tX (j^iJL^1. 01 ei 

JÜ» o«.axilï &j"ij j\J _U.*j U Lx^ja l.g.K xj'l^IL 

S^U^JI JLës J^vXil L\J ^ JUs ^jji Jujyc^l &J 



n 

L^jjls L<;iE J.s'li (AwxlsU ciL^jji Li!, ya ^.ib' 

yjC^w»i2j jf—^s néA.ÊÏ is^ y*" 

J—i' (jiaLi^j (j~—S1 U L^_^j «jLoiJÏ j-'-^f- *5 

^ «.Rxilii #J 

XxLC ^-—A«W^ ÖLX^»-^ jij &4.xXXC>.ji 

X—j^lx-l L-PcX*J^ . (Jij ji 

J jJë l > 5-^*^ vj^_^5 oLciJli; U 
O w V. -C 

xxLaJ! »_jij ^ tX*Üj a5i.A.L=»jj „ .^_J yJ'j « cUsJ' J, 

Lj^! wJllajj o^ o'00 c>- -_sju' sA.s»lj 

^UJ b (j^-ü-jj ^_VA_J 'i—f—i sLktcl 'óó s -̂̂ ' 

tiXXcL+s» IA5>1J oö|j « L Xyif Lji iJ>**jj 

QÏ av^^vjtJl liL) L^JUivCj iul W^XAV ^Lw '̂ ^5 

x.i>! _^.JJaXï sLx^i! «J' Jyb «jC^—Sj I^CUJ v_i_é?i 

^ xliAjaj'j o'Ari #_*I.LI i' 

^./aLo yC*J Lo Vj?^* 

aw_i^i.jj io-lc 'tX—S'j !A_i \JCioj a^i^La-ï «yJL j, 
w w w O-S 

lik>.L>^ LCiij ii^JL< likaj ^:^i» LA? SyZt^-Jj 

ió'̂ Xv./c» iüUc.' /^••••^ J^5 ^jJk+ï} (j^xXvl' L ^->^1 > JLÜS 

sjtt*** (J^ _) 

léV-Jx qI^lXÜ K.lyS SjK L^y 

liV.ii LC^*ta .^1 w. lék^-'o-o iA*^j LjJ JLüi L 

^ ^XiÜ' jL-O^ l_5y< ^Lyol 

j. SIXJJ Jas»; t!)jL».<c ^lAfiXwi (jLü >.A).C i3>üj' O-IJ *-*-ï tikA—S'l 



^.JÜaj ^ sL*^üvl 5*"?" o' 

"Sj J s./i2*J (jij (JLXAC id/ J*..A«LI aJ JLsij QU.S' 

iA*ïj \UJS\-IJ j?Ljtj UI ^y—^j 
vu C W 

yr* ' Li'j ^A-LW-J ^Aisi ^L\J' J- LO lA^lJ 

sAi£ LT'i er» ^-^£»^1 J 

a.i-=> jj. Q-. xülc -—jlAi 
M O O 

\a^O "^3 

^ ^-ULéXj sL^—w öA-^>^ 

' CT» ^WAJO UJ iwAXJ 

gy.'̂ j c^-sy L5-> CPS ^-'—^ (jr*^^ i5 —0 f*-^3 o'1*^ 

v_ij^,il 2Ó.>Lo Sji' ^JjtJ '_^^b \J JLï J-xic « 

LjJ^ (j^jA-i- xJ Ja »o "ii L^ft^i ^5 *-wij JLjs 
i, O ^ _ 

gjv> Lj «j.^-1 L/a üjL^i" L xi^Ü J.a: "5 s_! J ï y.i^-t 
-c 5 " 

85-j^J X-JL^P' S^Jj pj—=» ».iclj 8-1'; Jjjj,—,X1 b uij^SlLi 

_A-0-ï ^,XS |».^1J >.J J'LÏ XEL^jl libji ^—)! L '̂j' ii-*Jt̂ ï 

>1! pbLX-i ^co Ljyoai J'lüs Lo (jOj_i»l 
— j: O ^ C - - „ J 

i^k^uo J. L^Liii X-ê^.' Ü-JLJCS ^.LwJ Lixii-j (jiyU L/o 
•• w O C M 

«ƒ '»^Lo :.*iï (y^jj «jliLfe J^Ui (J-, 

JJ' J-*-! (iLss • ij1*.—- *•• -"LAJ \SL^\^>- — I '* 

o' i*^1} |»^-^3 ^-S-^. uj, j*>Ja*J' 

j, i|j-iij ü5i*< (jyc-ixii |,L> 
ü O > 

j.JLXJI _jj jy L OAÉi î L JL«S (_j:0 

LiS1 W^*j' II)L_)L ^JÜ liLJj-j O^sCJ !_>• J./s 'o 



n 

3 C-
1 — £ w 

er» r*^Loj sXs.i>-^ ^«..pLa.aao (ïJ ^>s._Jlj?^ 

Ov"5"^0 ^5;3 tjy^- L^ir; LXj^Ij L 

*^5 ( ^<31 ^»ï»j 8_)L^iJ 'i^jSLa^XC ^ '» 

J-^5 (j^5 ^ai> Lo L&XjtJ 

Lo^ . lXxSj cJ»x: (A^a£^ xrLw 

Li ^^5 ^L^aj) ^ r* ioLs 
•P w ». 

' -̂-r. ^ (J'LÜÏ i3^»X—=- a—^u LiA^Lkai wo 

^ fj JLï Li-^^-. L-ioJ" r̂<_oS'. (^J «-AJ J. LixSj 

Ü^ jr^»' ij yi*^- «J Jis j.'iLAJI UJ^c X' 

U-uai3- Li^ q! i^X^.) (j.c ^iAo «J JLi y9 XJJ aJ Jij' j^j^i ,^c 

X^.Xj. aJ ^XA^IJ «Jlxlil S,A/« 
'O W 

léX^Lc J.^=- ^J~,5 L*J» i^ix; wü^^j' ».CLAU J^ liiöjl ^c J 

^-axj ^oï (jwJkS^ aJ J-Ss Sa^J jjiLö^-j Lc Lüj lo 

^UJJ ^A*J !JAI»} «.J.Liif SJWX.X?'! 'i' tjkiLo s-^J JM-S» ,5 
O 

^A*;! 3^*^V» (»XX*J U.-X_>0*_J L-/3 ^^^5 A—A^LJ 
— O _ O c 

^av.JCWWO ^jyol IJ j.<v.i ^a*> JUü Jsjla^j 

*-dc v^Jijyto UJ^3 syoi J, OjX>i Li! du'lj —oL^ aJ Jï ^ajL.^ 

~y****"  ̂  ̂  ̂ i" i *1 l  ̂  ̂ "-* '• 

Jjj v '̂ lyiliüij 'L^IAxJJ IjXaf^vA^ÜJ 

jJJ v^j «j'olc i_j^li> jJsC ^ ^-=^3 ijic JUfiAAvl ^l! 

^ Q-i ^jj»(C j? Lo [ qj. I^Kli 

(^xiL 5j) JL^AJI liU 'ƒ> Ï.I &JJ Ji-2ï ce-i J>-An.s> 



sUa&Sl LX^XI ^ ^oJjl ^Atoliüt 

L^Jud (3^-^j Lii jCi} i Jlï^ 

^ Q-» «j JLü-s ^(cJ» £> Lvclj^ ^I^JS 

Q-* j^L> U »L £J (jcï ^Ux: Üi <5J Jó <3^^ 

"t) aLoaiü i^k—AM._fl»^j LÜLJ 

«Ac vi>JL^> jJlc ^aoIt ^L*i5 

^S.Xv».J ^JL^>- uXi»j b 

•~ t O -
oL? iAi> oL? t>.-=> (J>c jr '̂jÖ' a-^ 

, j .y^, ̂ .\^r 0^^*Jlj „L/ ^^-•>- Lo 

(jzi^i (Jwc ^ |j\X-^o ')tX*ji er* f»-*"^ j*^ 

'̂j L^- ij 'y ,«1 j' ^ >3^ Vj1 '̂ er* 

ié\-^^f- liLuiSj ijr"^ ^W5*} Jy^j iW-^ i»^" i-» 

O*—^ Lj^> x-r!»—^ ov-^ ci^ " '̂j r?- I^3 

ajUjls ^woLaj^ ^jt I > i3 i^*-^ 3-^"—~ x— 

t3ö L^"^* XAM L AJ o-Jïj aOis'ui U _JJ5 i-fljS» 

_'.=» ^lc i_5->lj <_$-' ^->5 <—3*.*^ (3«*=! Al vüJjjj ijjl L^J 
CL"' 

jJLó> L^J Jöj «Ai»i5 Ij^oji X*^ó' J^AÏ ü-UI c lilil 

JjjS X^LaojI OjUai _'.i> ^ xas'i 

1_JJ ^,1 j AJ^ (jvxj'ij jLoJ iU<-. ^s-lj (i-c oljji ^0 

ii!5 &i ^>vJa {^yo' jLi-iJ ï+r. ték^oLs?. Lj_J ijlsj 

Lo _>^5 ij*) '̂ j_s»J-ï (_wvj- '̂ ol—S1 ^ gwj^—i 

®wiicï »^*11 £-S>-j} »jl—5 U*^-*^1 ^5 AJ^A—J) Jj—*3' o 

y>* ^)--^ u '̂ L5ji ^ï ^ 



re 

04_il liU^o ^1 J,AJ^;_C 
w £ ww 

'L^lIiÊ v^j i^Jii isj^t Li! «Jül ^,Xi,j sLaï 

»Li2«j! Q-1 v—«.JLC (A> (jiLsj 1-0 Jli' Lo 3J lyii-sè 

0LojJI eU., b JLï 

^ (.r5' i^--1 LÜj 
5 . -O-c _ 5 , -o 5^0-^ G5 0w^ 
l_jL\Xjf J^yc iuXi QV«i*AAv jt^xL) J.Ss J^>-_JI t Jv 

1^5 '̂ —-5 (^* Cr* 

jywjiij SLXAC Ij'j \_JL\,_J ^^Lfli' • £ 50 

^jL.co LAP l̂ 5hAj xi! x-L ^ xi^w \5^1c 

OI;~ S—SIA—O JVJLKU (J^IU LI'^ ^-A^IS J^—JL—J 

is.—! JUs jhi LjK 

x.jjl.c ^Aic tik! Q^JV. -jr^ QJT cr* ^ L ^^UJ! 

^iAJ to ^aa.'! LJI LJ g-^-J Jls 

" ^./toLüJ^ tJLb (Jn^ojlxilj 

^Cs^ic xJ *^[5 L^)^ Ly•"^>',-^ -^^3 (^eX^c ^LXI> \i) 

ó^—^j UA^iLxjt \*mg-A.S ^—!^_y_j ^wL-A-Ji ^jOLi-w 

'J>li 

."^ •* K •» W 
'•• Jij* ^ O1 c^- '̂ ii x~j 1^0' 

<3^5 ^ ><? —w^5' xüin ij^i aGf^ \J' Jv>0' 

JLÜT ^sS.S —I' ^y—x •* ^L\ac 

é »^j*j' (3—!' »~jJ ^ JLfli ov'̂ j Jww;Jt 

iA*£ aLiü. ljy».£ "bSj ujIas' «As-ij ij 0U_il ükLo Lj IjJLaj lo 



n 

j J. ^ytoL.s iOöJjjj adLcèlIf ^.—i-j^1 

XÉIjic 3 XajLia Q-i (j^ibLCwü!' \_ï,É.^ üSlw 

XcLiü \2aL^ j,iXje.j' 

^Jo ü! ^/o 'j ^^ad'lsJ'J «ji it.jL<^- U xS ^LÏJ 

î*' K*Z A— x S  J c — ï  w L ' ^ gi^ ji lo ^.->^^1) Lxi 

NAAS»' "^L> Lilj sj ^j.X.x.j.Xi ^A/^/o (ji-AAi" Lo Q'J J^o^je ».^wi 

Q, jji' ^ (J>—riyj' yt-Z- Cr* t^—JA-J 

^jî jaxj Lo Ui ^^-Xj /̂O jjlc qj*^» ii 4ï̂  

£ £ W 

^LXXJ U xJL*»'̂  tjkcLó ^lXAÏ" '̂ li^i- '̂ s-L^.^-
w f M <M £ 

Lo,; ^Js.jl,^i' LJ al i3Lü* Ts^3 ^yiv^ 

».Ac léV—S lo-i-ï (jf1-*? v-i'uX-J' (jw-_*_iLo Ij! lilj-^ óyZr1. 

\iA3jl ^.Co (jii'Üj xaAllii J15 xiLx^ isJjLs-j ;y^ó I^XALC^ 
O M 

(jNjS ILXJJ LAJ Lo 
* £ £ w 

LIKX^OY ^ Lo Q^J -%, Si 

liLo vy0 >Jj»J ^uL=>tj xüiaii J. ti5^A^-. 

^ ° '' j,»jl/o -JvXi(jiLiïj->^j' Lo > b'-otil (j-» ti^wCaï} iiV.a]L> 
I 

tsuXJwC c>ji c-ïi ,-^Ljiit c- ii^5 j^iLi-! Jji IJ ^jSUaib 

^/toLai! liL^Iè?. xii' _yi! ü iO Jli *ji *«<v-i 
O O W M t» 

jiAjL_i; (jiwxi^j sLcaijji aJ Jö (jó _J._P VV;-^5 ^ Jlï 

Jow^c ^-lijLaji iyLS5 j.bl^i sLa12Ï b JLüs ij^bs- Lo «JIJ' 

^ytoLalL J)ji-J->i uiiA-> ^5 [ySLtJs 
£ 5- C t 

(jy^ii ^a<O! ü yLüs ^1/0^5! i3v X—iL—A^i c 

LJr^i ^5 LxaS IA-> La v^w-^i, 



r. 

8,XX^Ji &+&>• UJL 

^>'— '̂5 ^5;' ^ JL-^j JoLïjj a^-jyCaftiLi J 

^••^^T. (j^^ iCcL*^»» l^jOo^ ^fiixwj £, Anw-ai 0^(c Q-»» 

jS '̂ jS^Jj (J^ (ji-iA-^> ^--iLj* /i^b" pLo^ Q-» 

j-^^5 j».I—^wjJj^.ji i-X-J^li (^<3 .^,'*!* .^. ) 

^-toLï ^^utoUUt slX—J Q^ yè s^iaaï 

jty0^ b j*-*^ JL-^5 j»^ (^OCA-S' L (jl—ïj y^3.Av.*Jt 

1? ^ ^ [•^••  ̂ (^P (J^^3 y^^" ^ ijLi (^jNjXyO^i^ 

^ib^ J J^lc oicXij J, lA^i^ ^ \-J JLi ^^iii 

*^5 ^5 j—>ij IJ dV.«.A—A_£ ^JLwu 

gLó^ q^ L-fj*j li^Aj^ IA^ 0-E aoL^J x^.l.*/o L\3»L:^ 

q-> iiA_J' Jw+jtAj ^„j l_jj «LaüJ' ^ yV 

^ JLÏJ \CL*JSVU ^^LAI! CI^®>JL.S 'IA^ (J.C ^IC X^LXJ 

ijjüi (J\i<j,il jX/oi \j yoi Lc j,^L*»"ijl BLCaï Lj ^jLciit oiy232> Ij 

(J.c li^i «.ÜLId ^aitj L*,-« iA-S-Ij ^«.sj J. 
e 

LM' JLwj |?yi3ytj J—*u_Jl 

t —^—Lüjl ^^L-5 ^ (3^£X3 ^ O"1 • ^A—&** 

**3 Jy^5 (__=Ai5l L) i<J> K^i.sü x.] ^.-CsLsii 

Q l̂i Q l̂s JyÜ &j! ,*^v.t _V^O. io,)^> X-Sj^:1 

Q-i «si -Jfc-v-j l}—-i'r cx** v3y^ 

•m/LAJ j»L\J^ 1—>• L—< cX^J o-1-; Lo aJul-ii 

JLjs tJj—Wj Lil x ; Jl_s ^-ys iC_cL«.> Q-, ^^.-ii \aji.ü 

so^> (jj' ~& qj' «.,-J xj JLï x.-ji &,-«' ^siA^^I 



ri 

(jv.'liu 0' L$_f^-

^LjaÜ Ij! ^Lj j\£=3 A ^-*-*='3 c^-?j~i' (_5  ̂ er 

IlX^5 ^lX5^ ^ ^/clc 

JwqIc ^VJl^ ^aA> *1 Jlüs Uy>^ L^-^ CP »;W*^ 

^ y> ^1^5 ^XjU^ I^Kli rJ^ >* 

U yX> ti5o^3 ^XÏ^CJ (jkLJÜ ^ ujLc Ja-Cj-J^ 

IJ öL-x-^*^ ySimX~^* Jüi-S (^jva^.Lo ^Ló^ Ö^.xxaw ^Lixil 

LIAIC j^LXXJJ VI^—JJA^J '^A.—Ó—3» LJ^ -/CL 

l̂ wÜ5 JÏ 

ÏS\ " '̂rW XsXc ^CLXJ Sj^J <jJ 

^ .̂S^JL L-.VJJLXXAW ^ ^-^3 "̂~̂ '— 

^c^i ^yi öLx-^ ^-a-A_L-i5 J'ï ljj^> 

I3J U:"^•^- :̂',̂  ^ O" -̂?^*'' ti>E Lo uX-S^J 

UAJ' L^jê-" t î w (3^* (ij 

(A^iJ tj-^alj 1^ iJ JL-S 

L> \_3 IÜ«—*_jj |.l~ï ^ 

tikiya' ƒ•*> J^jj -J. JLaj QIjjJJI XCUS-J ^-*-»^-'5 

Xc^jó «'«JWj, L5-??. ur-55^ :pj> "^1 

jSLXZ** ^x/êv.S &,A,AkyJ~ &i/0^iC |̂ .j ^aij L\>IJ yb J.C 

^L«, Uj l.ya^j «Laa!! ^Lc Lji/ ^S'l^+JJ ^3- j.^ 

,}—S' ^L*3 "JLS- ^.J Ojj-C ^-«fc ^k/o' QL gL-Xij 

L>- ej-i o^-5 ^ ^^^ ̂ 



fA 

Jij' i Ijlj JLï liLJlC 

IAJ J. SJXJ Lüj QÏ Q' «.ajjiii «d 

n-^sü v_iLi» iuiy iS^J-

_>..o '• j' b i^kxAj^ iiji uX^- aJ j'—^• ^*-5'» 

j^-wü ci«.jL*C U ljl_5 2-j jLLlJ (^-J-C i3v®-j' 

"^! xiy Lo bi U l\*jl Ü.i.S' !t> Oi^A^ (jrii 

U '_5i-X*ïi ^ ^*- ^-5 "^-ri (JC^ l-i3''-'̂ } 

Oji' Vi>S.AAwLs Lo L ii3 Ij' 

/ó< i- ^5^ w\i_J ^jn 

jx^> OLX3> li^ 0-C *5 J3 ^.i L J»Lo^ 

NSixyCvsj i3>*->*",̂  XAwlè-Ji.*! ^jl 

w O w 

^^4;^ U-!^ j,u\.Ji "^5 ^ 

d (JLi Q-» J JLï ^yij ^A-i.-^ (^-.Lc 0-^-> 

w - O ^ tl • 
jcJLLuj ^ .̂Xv.-x-j ^-•î 1uoi(̂ J. (3«pAVj ^>..1-^ 

^5^ ii)wxLc iwJ4.X^/o qK (j^bL> Lo ^ Jlï 

\Likls ^üw,/o (iVJ '̂ ^-cisLcoli 

(^J>.£; [ .̂ A'S •"*-" ̂  ^w»>»ï ^Ljjj 

^jililo Lo ol^ii \jsS IJI_5 lil 

\XAA£ ^ ^L ^»V» '""^ ^3 (J^JLXJ 
O^ w 

Lo QLOJ Q-» C^VIÏ L3I oüb L QU^ 20' iwftjJL^VLI JLSJ 

^^wjac ^cOj J13 Lo b *! JLs Lir^.aj 

GOU ^JI VI QÜ ^.AWL JLÜS gy3} 8I_X.R>L^ \-.£;L„^W 



**v 

fOLn JJk/ioj sS U.Ij' |_^QI ^VjJJ i-p-c \Jl 
tM » O *5 

(j-. pX*SKA li' U bL^-j IiAjI jyijj 

Lo Sj^Lai1 ^5-3 Lji^js 
W 5 O 

L^c _;^iXSI l r.^.ó.j rL^I ii>.j.j J. U^a^j \SjLc 

J, ffiAi-Lj ^L: ^Jb ^L*Oj vjjGO' LO (j'ui 

JjAMjil 'jo' Jlij J.*cj cr* ^- '̂i l.^-

l jr̂ »s 2y^r- O «^as ^y./iXi: iJ QLi>L\.iï v_5.s» 

I^Ls-J Us» ^ Ijtj Ljis^ g.j.s L^as SJSoj lo ji-^üt S^bjj j?l Jliij 

5 J^" L_av JJ— 
O 

^LA^A/O \AAj ^ '̂ >—^* iN i'T \l5^1 ( ^jAACI ^» t V^A^v»*0 

(J^J JSA^.J v'̂ 'j Wj, »i-^£ yü^r.j gv^iaj tXaeij J^LAÏ 

(JY |»-^> F»-*-j' Jï  *>• XJ^LAJI uiLü 

o ^ 
^-IC *_XO Jls QL _J_?I I_JJ IJ JiAÓs» Lj ^-G-«.> 

WLaTI ^.5^ *^<^5 Q' AJ Ijlj <f)Ljix Lo 

(iXJ jUs-l, ^£5 «ALSUJ JLSJ ^JLC VJU! I^JL-O ^i5 

i-ia*^- ^Jisi tiJj-jAO ^c O^AJ KA^I ^VJU^! L typ> 
Ö -* W M f 

LÏJ.s» (ji^aAAj jLA^J lo j,iL^Jt yi*^» L*ii «iA^-IJ 
J O - J 

&.*jS*^1) ^V«A^Q^X^ C^5" 

lj' Lo j*—awL jiJÜ JLfts c Joa^Jlj^ 

J^ j«Xx>Lo (jij "^i U 

U lXÏ vytol (JpJbt-j ^2^: Jjo QI^ aA-JLÜ aI jLaè 

^azlc^ Oj^ jL> LO o^ajj xüJlc ^3 



n 

XjyO l3 —S-^-j' O '̂ 
I 0 * .. W .. w 

t\s xjj.MI A) \a.^Ls- J.Aj iOj-J v_*'jj 

«.a^Jlü A! (ji2_c jJÓLXj AaxiJl ,3 «•Ajtc Jïjï *^o> i5 ^ |i 

^—ÏL-^C L4J \£L>-^ ^>-X-V-' J^JTJ sSJuü 

£-S>-j2 «^JJi y^Aüjl LliJjtL 

^5 N-jL^ivil ^ 

CT* ^ ^ JLfiS AI^S-'J |«-avIJ ..,« r ^LS ^5 

b Lo xlsi L mJÜ Jls' J^jjt UÜ wLiil «o Jo-IJ rl/! 

i^r lxï, iyi 0t^ ui b ribc; j jb-

^^ u>o5 (JÜ^lX-S LO ^IC 

^5 u-V-^ Ll>< J/ Ij;, L^Ji^ xk^> ^ J^> j 0^ 

; 0 •" . w SOS 
"jj Xè-Lüiï ^ v^1-^ U^!5 ^ 

o^^AJL Lx^i-c l^"^1. LasLw ölXAÊ 

3L^>5 «*J Jls XCLamJ' liV3.^ ^ LAAOL^U LA^COjC (JWUX-W^XJ 

lil •wj./jai! ^ 

vi^i Üj rJ (JLï ^aAc ÜJiij JLüè i)Oui3^f 

LO U^ . I^JLVÓ" ^LIFJ J^-Y. (JR^;1-^-^ ^ 
O , 

ï^Ai' ^yü nJüoc J, J-i-J iUJI Q-» Vj-^ ^ \JLi j^wIJ 

Q^T. ^ (j^j5 y^ijüü Q^.^j 

^Lc (J^—Wj ILXJ^ 

^/toLöü 

^/^LÜII {JRÉIS ^ » ) L &L!t L L^J ^ILXJI LXOJ 

^fti2*il ^>s.èL^ 



Co 

lól iusLw b jUaJ' ^Ufl^O 
W — O -ü ü — » w M 

^JLns J?^Ja J^*j' IJ «ij AI u'wi S-A-^I^ L^O 

LjSU ^»_j J—S- (»—^ (ji,ji^.*j 1—< JyHs 

jixi! ^aj üSv^i —< ï_j'Lj 1—-si tiliXlc 

• ^ ' ' ^ HO 'w\ t ^ 3'' I* il>|̂  1 ^"^5 

j—3' ii^—'L-J Jj-iijj <LX—S-A) L_J K—i''^.—i 
f o - 0 — 

i3,~'0' j-X—i 0.—/0 \_J^L-5 X—^—>—^„ . g .  A •.*•***) 

^ '̂•'- 'x' ^ ' * Uo Li v^A——k—[3 \—J (3*"—i "^/0 

x_:Lx5^i ^wCr> o^-A-i JLX—J Q—^ X-JJ 

U^1 cJ^ ^ CP fV ^ 
^U!) ^ I^AI^ 

O 5 O w _ 
^Cj^1' O^Lo^ U*^ oiI> 

y^yO J^^5 ^-—.wiX3»L Lo Oj-jii CT* lK^I 

P^3 m̂JyJ*D 

L^ij c^5 Lr>^ |J O^U^ i}^>y y^> 
w 0 > . 

X*ïy. ^olè' (j^ljj QLOOXJIJ 

J4.M<IJ ^iLwi L^is ^  l' ^  ^ 

^ I . •* . 
IAAI5 ,^AJLÏ^ (j^il.r> ^5^ ü-cL-é—> J. OJ-X-A-J! 

^a*s- JLüs jy£k b ^ció jjs >•—* LC^ 

b iiJÜ!j aJ Jls yy./Oj.i' J-Ü-^ b '5 (3^ J. s.aj.^vli 

A.SbUv.j xjj J,1 £-^ï L-.J^ Ij^ w! jj cr V;^ J^?-

Li- Li-Jij L>y siAJ (j, Lótij ur 13' A! Jis \-«bL*J) 

Q'?L> IAA*J |*^j! ;) X-AIji^Ji ^.i-c 'l^Jj LX<^S": JLÜÏ 

4 



rf 

[•Jj lyió' j j .Xf S-^'j  l—j»^ó l_k_S»j_v« 
ft V. M 0 3 • ^ _ 

^.xè LO AJ JLÏ 'uLoaxJ £./0 OJc^Üj w«.JL*Jt ^.Lvi 

(^"r" L-jLvi» ^axL^vilj 5*3!^ j»^lXii.v i3 
W «. O - V. 

Oy-ü( L53 lX-OCJ 
^ w 

-Is xs.jj ^jLi» f-il—il U^i-J ƒ*=>• J**s xiX^ ^ic 

U JLï LLim/I Lj ^_c jLïj ^ILc ^Jtü 

Jjs-jjj jJjJwil L^J-c Li^J ^ Jö ^JLXJILÏ |»^Jt=> 

^—-'»3 LJ ^A-O'-LA^ QL.J'O J2, ^XLW-IT^ 

Lj UJ (ji-^jsLvi Lvo «jiA^aJlj Q^S o^Lj' 
5 & J r w w 

^JÜAaJi |JÜLW «JLKy ^"ijl \j! 

^YI Li» ^IXX^. Jljs «.J! VIIAXX; Ui Jj AJ ijJLï »«, fol T >J J?AJ Ï! 
- . & ' > oS 

(^iAbj J^i "jr^ï Q^-I-^ Q^-r-J 'jïj 

U^JL>5 (ji^xLoj QL*^ \^5J o-^» ^L<t\»l wlia-zC^ 

x-dc ^ IjJys JV^Aj ^Jl oUl>CJI ^Jyl ^JLwj q^Ï'j |.yJI 

ÜAO Q-. J.-i'l—i L«J>' (_FA_JLi» Jic !o ASJJLÜ AJ JLfis 

L\*ÜS (JV-jCS^All^ JUwJ ^j^O! nJoydóA H^lï ICvIj' Lü J^ci ^vwj 

ijii^KLi U qLii (JvC ,3 ÊJ*J xaA^ij 
i ,_ « - • 

LAP U-L> LO UA—! LJ SJ JLÏJ QL^IAJ J»^~L L^>-J IUAS> 

Ijjli' ^ L>y<(' L\>x ^j^Lwaj x_jiL_j 

aJ JLï ^s I^S^j j»*vLJ aJ JLs lys-'j l^oLïj X^LAOJI ^JLC U? 

KJ^YNJLJ J^UIE ^ÜO. |«-WLJ AJ JLÏ ^L (JI.J'A.I» U OIÜJ TI} ^ 
O 5 

L^*"^ ^ vi^ \<J*"ï>^m*'mm^ ^0 ^ Jt—ï 

Lii L )JJiL>i iJ JLï Uo jSO'L^ 



tr 

5C>lï>- '̂5 «JsLii» 3 CJ^ ^ Ü^1-1 '̂ 

^XAJLC LX^aj ^ —-'» s-i-w-j 

Lo jL<.3- ^Jlsj c^-^jss : ^ «~ói3 -_»_jLi?. 

^ ifcXAiÏA^O —J ' «sUl^ *—C 

jjüj jOli' iAr> ïjj'—/-2j ^5 

i>_jpl_*_J Q-. s^J-Ü -^J-J «U' OL-J^-J^1 J 

iV^-? i>J-^r_i (jjsïLjj iAj^j J.^1..Cj oiij i,V=»lj J-^aïj 

^.lXXJ ^!, L^AJI o' y'li ^5 I^.lj (-"^S ^ 
£ O w w O O 

^c JU- Osy^ '̂ iS' -S-^s ^ CT^ o^5 

^axlii J-^V. ^-wolc Lo sbLt Jlï AJ 1J.&>-
" £ 

^ ' • aJüjil ^--Ow-J' (^uXj j*jyWj ^c--' LX^aJJ 

^cv '̂ ^ ^ iSr^S L- '̂c L5"^ 

^J! tX^x! g-J^ fc-Uoj OIA^ Ja_>5 ^ 

Lü AÜt lj ^a*^- Jls «._3l_s SAJXQ L_xiij . & X_jL_A2» J lp 

LvO ^ i. ^.Ix: *—i Jls «jl J«—wlj Q^j*^ 

U^J ^iöLë'' Lo "i xaxkAi JLï !LJY<J.L LÎ LC2<L03JJ Lu__> 

lj_JiXój J2*=»5 ^_<Laj I—jl J._*_Et U .}~*-^ 

FJI^IJXJ Lo F-^vLi ^il ij lj! QI ^^JLc X-OL-J 

#] JLï Q^ji' Olio A_^_c 'yb x-óLx!^ ^ n i» 

^lX*SÜ L 1 .'"ö ' Jiï Lblf Li r^^Jï i^Aii 

jojw^c^ o-5—^ o3k^J XStAj^ jl—ti)LiS> ü.Ai2Aa/0 ^.-L-C 

*JuiÜ JLï Lo l_X_S-l) A_jL^> CjL^C oiyi^C 

JLjs j»i J! Kj^L-J lAlJi Ll^-j L>^C &CL*.> Lx=-i 



rr 

L/o 

v_}j_-il! L+Kj ^L*JI ^l-c KÓ^J— O j J  L - ^ L X J U J  ^ ^ X O L X — » -  S^si 
W £ W £ 

i L?—s-j^ Q «... r!? Oy-iJLj L|a9 wUi-

8JLA*]! ^JSJJjLW J j-c !î *mS J*-"-1 Q-i 
^ O _ 

^AXTXI- U, ^50 ^yL OLIUS» J_J,I OJ^>J 

j-Sj *.<12S ?ü-»4> ^>._;^X_c O", * 7-,; |5U-< 

[ c^r. '̂̂ ' ^ '̂L—^ jl 

^UsK_ft_) U ^ oLoUiJ. ^.Xsj ^iJji ^L ^lc ^5 

*^^^5 ^ j^ÜS "yj O^T-̂  ^^>-1-

^ L^aS ^ JU (ji^sl Jls ^[ys uW-j' ji^ n^Oj-i «yQj 

cr* |_^-c l51>'-M oj** -r" L_i 

v_iLb' ^^._A_S' Jls »Ljla '̂̂ ül! ^j^UCo^ .% (j«lj._s 

Lo ^jJl SJJUA^Ü ^5— Liyiaï '-j^.3^ L_j Jlx^- JL-S ii5^_C', ^J 

SIA_JL_Ï ijiLjAJïj—S-
s: 

'jlXS» SLwjtwj yj '̂0 '- '̂ >^5 ,3 
O w 

^—^—5 ^UXXÜXJ j^—A^IJ JlS |§CwJU 
£• w _. _ 

_jP x>L=> Lo ^ JUs *_J A) (^Jli J-^5 & 

JLi L?ic i_JLJ iAac 0L^3j> j. iA*Ü*J |jJl_s 

^ y^(c (SÜj v^ÓjC 'jj?' o-^./ 

iu«tyi!l Li' Lo ®l^3>5 .ajt^j nJol^- Jl fi-s 

^jtyi (3 (_5->LAJ a^^LUI ^J^IpLS ^4. '̂ ^jtXb 
c U 0 5 "* 

;-^l —^-w-^- >^._JL*J' jJjy j—itoLii. 5^_? LJ Ljlj.r>l L_J : j'IAju 



fl 

j. üüLc dJwiouoj iAxs>L_J iX_!L_s> ^ 

^ *JJlj Lj dV^lc *JJt Ja. [• '̂ i}—«5L-=" 

i l- Li'. 

^.jL^V/OLW Li>^ olrf olj 00^ ^1 bmS'j} 

<é)^L*u &! JIS 

Ja> 0^5/^ (^ V '̂ 
w 5 

^«p>LO J»I«X—5 £»—JIAXJI '̂ M^..^. ^^Klj t—vo ^-A_c 

,_^_*_ciucj ^^5 -kvw^i xLJJi I—il IjlX-»- JLs^ ijix^cJI 

jLgjü' tjluX-i-c hJlJJ^ il JLas (j^—i'i—i> scXa**- LaaLJJ 

l5 j' [> j OJlï, OJ-CJ oUUil t^-w i^ü 0t l5ÜL 

Uo^ ^iLo Li^j (_Lï *T '  f*-w^ LA^^-L—O 

Kjtjjdj ^ajcj- J~yo JUXC^L-^ (j^_ij_*_J U". 

L^cai ^.i>Lï jLï Na*1^.Ü ^>-L—jL—'ij ^^èLiai 

>_j,(c Jwls' J^sX/*ó fpi HXM^'lxa ^JUVoS Luo L^ Ü-XA 

^yc: Ljjx^ &illj Jjé wijjL^ JS v3 

J^ifi/« üJ^aj o^, «>L> u^s L/o JUs e5o ^—s» 

t^Ü/ ^.Jlc Üè v'1-^1 (J>c (J^ilj 

o*-^L AX! JjsSJ UJ-IC ^iJb> nsLj'LwyCc U-Jbj jiv»^} 
w «- w 3 3 

^jjC U j^Jwc o^Jj o^i-ül vL>*aJ v*tó 

w w ' ^ ' . 

i_^,/to OjliJlj jtXij^AiaS (••^AÏ o^*'j _»Jj «-r" (Jh^3 (ji-*^J 

^lc . i_^.l.c f-SlXxj* 0.Ö j.v_j (j. h-Xm 
OS M v 

^ijL\3> oAs '̂Asi/ö LJ ^ VÜA.JLJ55 
^ « j ? 



y 

^IYÉ:. L^> &.^IJ SYIXC J, ^-J-C riH ''- '̂ LS^MJ 

^»-n.^ aXocX-i» L\.>LIJ ^JU^-LAOJ x^Ui! ^cwj-J 
w O 

^1 xi/üLXi» IA>'J iOi^ (j^cj oU'Lxiii j—jj' ^U>JI ti^—J<-> J, 

iuas *-«.*> »^5-3 iOÜc i_^w^>j ya*Jl L> U Ü^JO 

^Xstj t • • / l^ ^! o'-oü^lt i <», J xxAxaJt jé' 

jii'l} »_«»|jüJ' ijtAAO Lg-klc j.LX_i! l—lj-^O < '̂3 

Ij^yju' q^Ï jjj IL\j' J, (ji-^c L^ Ljïj (j"_j-J~' 

sj>;i J;_J «Lxi^ L?/-"' *-j( J' 8tXx*J LiS1 rr. XS^dÜ 

Q..C JL^*kJ "^J -bl_0s Jsyw-y» £~^j5 

iü'ó cr o^ ^ LÖij. g. >h; l\*JJ "^3 LoiXJt 

J.c iiV_w,2i jAias» *Ui Li Jlsj ^a*^- ^Lc »i\j Lis*ii tiil-o iA*j 

Jvï ^ (3 '̂ J» ^ij Laa5>L_«5 l_jj-wJ to QL_VV 

Jisj «_Jlc 5 j<-^-®—i w!u^= j«,«l3»,l! &Ui 

s-ji ^"SSj «LI, tjkij'iX-c c^._jlj '̂_j ^Uifi's ol •il ü ^ 
C w O M 

LgM UJL^-J #j J-JJ—j Lo Ji-Xc ^5 so ^L^Jl UAE QJXJ 

(jijG U Jls o<-j' Jis Li' " '̂j ^1' c^-il 
M O 5 W# 

2)J.£ ^uu2£ aJ li^ Lo id(| L rsy&ó 
=  i w -  "  

jMAJ^ v^JÜ l^-kapj ̂  

y-&2 lilL-x^iJi Q-» j*—^jjvA—5  ^ - . A V L-J 

w •» w > 
^Jlc Icl> j»iL:>LAO _yjl JD'J 

üüJ'j !lX._S' ü-xJ ^ JLi IUJ- \4^u2£ O 
„ 5 v. 

JaijMO Loj QÏ léX-dc ur '̂ ^jii.AAXi^>(-> ^5 LU? ^ 



ti 

O* v_sJL> 
J 

L\r> I^-wxLAJ LgXjL^W.J 'sjif^lc *$2 ^JyKJ 

(jzyjXè q&. ^0 ^cX-^w IJW^ ÖL2>5 iA-j^ JlS ^.^Lo l^j'Lo 
O-O . •" — OC £ 

IAS»5 (jj-x.i'lj (j^UJJ ^AJ'! ^tXaxi b s^—jj AI Jlïj ^_j|̂ i oVs-'j AÏ 
£ 

yS>s *! yilXj ^^jAaliL • ^jLLrxXvJt ^ii\JOoL\r> 

O.UJ1 dV>>xilj i3^-ii ^sC ^SAAAJ^ Cl^flJtxJ blo 
M £ O w S 

w O O O 
[) A! (jlè* i^Cs.—J^L-Xv ^ Jli (JV0 

(J^LÜI J^ JL-ü- ^3 a^bL^. ^3»! L-j5^ i^lvA-y^J ^L-J^ 

^A*g..r. I^Laöj sb^ jjUy yL5 "^! Lo 

LXJ ^r: LXwv.ij I^iAXAVJ Lxi^ v KXJLW ^ 

^CAAJ (3^L-> ^IT"^ LX-^-m-'O») lo L>^-J' 

jjwwJ (J^b Li jliij ;» .M/\j »^^«3 jJ-» QICUXJ*-

o!c ^tj xjyü' ^jis^-JLc Lo ^jbL> QL-W (jr^s (_5j &,_J3! 

Sjjk^U IjjX^AAutj JL*Jt ^s>y>i (Jvixi LJjc' Li! ^JJA*j U^ÈLaj 
I *" k O O) «U 

^jL>^ L^«*LX3 |»LXÜ-Li Ju AI lyOuX—5^ iCj») 

wjl j.jL x_jl ^ic Ij—bjJij ü^UJi L^—ij ^yit-AOj s^ji' 
O O 5 

0U5'5 8L^j^ X>AA«y*U ^Ü3 jW^LJ 

v^Ax^ Hj&S (jsji^l ü>AXii\i> #J ijjilj xjyio s^jï 

ü*^a (j-. J!c iuiAAa AUIJ Jyb ^U'JOS ^ 

 ̂ cy* ^^3 ö—x - Q ^«LAJI ^swOLX—I>5 XXVOL*2L 

L»3^ (3 U*]}* ^0 

O 
(Jlji 5UAJ «UMWRJ j^ST. QjiüLsXvO (^iyj'! uil ^ 



u 

LX>|J likxixi (J-X,. A M Ij ij o«-!tï 
J O  * 1  w w w  w  

(jiJib »LXJJ (ji->5 g^Üj wLS'j wij lC1C OJSI Ui; 
w O £ w 

o'̂ ' er* ^ |«y J^j O'* '̂5 L^15 

UiLsujj slyij SJC^ iJjt-i ji».-; Uii^ «-^-iLj »_LAU 

^1 «Jï1' lj!J t? £fz O* r/! ur^.s ur^ 
* * - O ^ w 
V1 " U^0' ur^y' LN^*—l—^ Si 

xjCw ,3 OÜü v^ltc L (j£o? J (Jiï «O 0J65 Ja^Lo 

by^il Xxi^ 

liy«^\*Jlj xli^ L ^VX^AV») AJ 

LJi ^C^LiD ^suaïl ioiLj XcL^J (ji^Lj 

IWJL^^ VV^ ^JLAO^ ^ 

'T**-̂ *"5 l—^L-AV^ Xxxxc: i\A5^ ^.amL ^ÓLAW 

<ék-jlj x) yö^ ^JUJLÜ ^^«•-XiLi QLy'vXi^ 

'sl—a-">^ Jl5 s^wJ) LL-x_r>^ iiV.-^Mwfti ^ o5;5 L 
O ^ 5 W 

XAAX—; \üLc iék5^l5 Iji Lo 

0! **• V.Jv^Ljj (Js^ ^«3^ (3^^j, X-Jo^^ 

xJ Lü ^/o '-^.-Ib 

(j»^ cr «w^—^vwii—J Jij 
-C Ww 

QJ.' cr i-^^*J ÜÜAJI (_50 Q!̂  I^COIJ U^ie ^CUJ ^L/LXJI 

^5 1^2—\]£ II_> IKJJI^ 'J ^^AJ —-I ^.T -^É 

(J»LAJ' l̂ .i*>j (j^,*vtlijii' Lo liVjtoyC (3 'Aj' LfXjlj' Lo 

U UJaLi- qL^. ( CJ.c j.iA_ji« Li uV_v. xi '•^•üjj >>• lAi»^ 



tv 

»1 w. \ ouLs» li' j^o' b Hj-ciAi' ^_5^> 

U ^>1 ^Liii IA>-^5 U^J^-fi—1 ^ A] JO o^iilj L_i-i 

\ ^ i j^  j_i_L> Lo j»-^ '  t i> c  

^c. ^ T V-G^J OIOQL JS" IJJIMJ sJuS^-

J.üs- y.b ^ ^y-sï, O '̂ cr £/-' 
O 

j, Sj^Sj (J-UJ1 OjLi-^-O qL^--1 >*^5 

i}-^ï «w yiï 3-°' u-^S'L*!! er uN.=>'5 Jü' 

lXJJJ'J ^li ^uIH J, lAij ïji'lj Jis ^ |}"^5 
w J ,ü ^ 5 

J • ï-» • V < yo! ^LlaLw-U XLL<0j^VJ 

J^ o L-^iAaLj^ ^•'..**.j xLi! (jo.—l^JiS oUL_*_L 

01^ Lo Gij. ^yii U JLï J-c 3._è\^ O- SjUc aJ lXs-Ij 

^Aj j.LÏ JO jJiaJ q' o-^3 10 ^ r'*"^ ^ 

(jylji/ ^AjuÜUflJ'j *1**^ «-1^ o" '̂ '-^ï>5 |*^*^" ^5 

liVje^Lfij ;Jjt i-A^b J. #] IJJLJSJ Sjvi^—b «j-ïl—^ i—(—L-ï 

yy^tLs (jnj Ui O—.';••'?• O—(_?} O—>' ^ jfp* 

JLï ^ oUUS- J^ *—R-AIÜ _J^1 XXAIÜ 

J^ui! jJj ill b auJ QU/ ba ii 

^Lj_ó Lc oloüil J-a-ï ^ ^ 

c^siï} Q'J u») '̂ «^4® b 

^Jlc LolXJI 'Si;}' L?"^ L?*"1' iS^C fs4c 

SjLS»j ^L_ió' 8^LS> \aX^ J-r^S 

e^JLsj «JCfci 8l)o-Ij5 «.Jv^ a-Jjé ^ ^ uiL" ^ 

Oy<j iiijL-i; (ji-yiii Lo i»^** Lji JLï ^—>' 

3 



II 

«SJ JLS ÜJLLUJLI OL«L*Ü ^OLIJ 

v_j^.^a.lj *5yjiAjl i*^-^ L« J.LV*J Ji' J, 

*iSL "^l syi Jj,=s- 'iS ^i*=» JU» VT^VÏ^"^^ |»XaxjU^ 

J-.'.-r>' A.—>«jl_s '̂ ^ U U^.' |«^.-^^*5' 

qJ.Ij i-J [^-Ij JUw J.'bbül (J-, Ljyu=S 

^„a-xlai iAs-fj ki^j! 
- & - l  5 P  . ,  *e 

vS LaP aJ xsiLc 

^Lxï ^Ac. r^jZj V0*^ (*^5 ^^jJL5?Jt 

QL-^0 L> JS éU} ^ ^A-J {J»^* 

<3^—J yD^!> 

..T ? 'S 
^ \«fijL<^i aJ jLï «U> ^ 

^>•3 ^jl xIx^Lxilj 

:3--^5 IwAaK—jt ^>-L |$U —Ï» ^avL j»Lü—5 ly^VI ^LclX-JI 

U UA^JCI' LL>! vi'iAs^J ijJÜ UiJL 3J IjJLï ^Èj-JC—j ly.Aj2a_j 

w^i-i-i ÜJCs» Lj J.S'L LV-Xj^ «Aj iA^ Ü5V._J 

q-O (jyU/« JsLaJ' Lir«jJ iA_*S5 _jy>-U' 

|S^ JLÏ „'»ƒ 1 'yllj Ltf'Aajj (J-» xIjUQ ,VAa5> üL^VoaJI 
-— •» w 

(JV5^ JY LJ xaxi^Üi J JLï JyJib Uü X/O^IAVJ! 

rJ'!)5 L?*^0 V; -"JJ! J"*»'' «iJbsv!' JLs 

• '̂-cLÜt :<JL1IJ Jvc ^jLO b ^1 XSJL^Ü! ^1 ^t-r-gJIj 
>* - — w > O — 

jtiAJ lik/c^U" Loj q' OjjXc L oAai r«L. «J JLï 

»jXjj  eL'Lsü OjLü'  tikcLvoji  o i is^ o'- ï  (ék^Jlc 

FCJ JLÏ Jix>2 X-I^L-I^J! —3 I—AAS 



to 

LuXc qK" Q' J'ts LJ-j' (_5J ij- *-J' '— 

^y>-Llt sootiXSj «Liy^^ L?^ 

\5^.jlS} jLAJI J-c SjiA-ÜJÏj CT o'"-̂  
w . w > 0 

öU JLï izyoy 

^L_LIO XU'. IJ J»XJ'— 

^J^LÏ ^ Uli> Lo ij^>- UUs-j «JoL^-yo 

^cjilj Q' LA^JJ pjj-!' Us»! J»."IJ IJ *i sixL^uï Q' J«J 

^ajjij' Q-. (J^ (jijj JS tiX^ Luls 

14 xUï Ji-C oj '̂ r '̂ J1 L50^ O' 

(jv.+^u^o L) cr 5 

J»^:_.vjsu3 J-i^ & o-*ij *—^5'-*3 (^v;^ 

LJ (jj.'È- j^JG Jyi' jUii L> «-J ^ 

j,GI K*^W JJLIIJIJ Q' I^*^5 SJJV^ 

(ji-Xsi OjAs QJLS-J (jyj'iXS' j»£i' CJV^Ï L&>—^ J'c v—*0 

j^öjc! •^y.jS ^ \^jS _jJ 

xaJ^vi' Jlii ci-—^lx. jjCjyj Q.5C ^jUlw ^-!>— 

^jjiA*J üU ,__=ƒ> \J>-^ Ly.i-1 Lo ^ ^ 

j.l*=- i-j^ (J^ l̂ ï ^ 

J3>j> ^tXcLv JLxj Jiüs )ü_«.r>' i_c'<l̂ => lif^3' 
„ M W W» 

^fwJs ^Lbj ju^L^Üi ii*io ct»—*^*^5 1^***^. i>-*-?"5 

&U1 ^oU-j U "i'j «-jj'-J-U q-« (J^ O'̂ — 

Lo iut-Uai' Ojjl c^-^SJ "^5 Ly'L*5" l̂ -rVs4 ^-r?-

g^uksj jtójJLS-'J' va^i-S.-^ .\) Jjjs 



If 

'̂1 ^ioj'̂ AJ' KSLUÖ LaaLC 

JwJ-^SÜ' Q* LO Ü5 ' vXsiïj Sji*wJt yü>j ^jjo^ ^\j 
O 7 I 

j*^—^ ^ ^—^5 f*-"?" j^ja->1 ^üb cX-cwji^ 

jjyO^ L (JLü—5 ^((«X^vil ^.AML L-XX>L»Ö L\-*JtJ JLX-XXJ ^ïV^" 

1 »I „ *i .» 1 , . . c 

Jfjj !S->L*«..1J \j,-V^ uij^ioj \_s^wo 

JLLj gy-0 sAJ KJUxo jsjoLii' ^a! ^XJÜ 

iJuJJI jü! i}^ijiJ|j «JLLJI wa—aa-.j ^ 

bjL*^Jl j^yi oL> Lo 13! 'lxj-Lc JiyZi Djijjic »uSj 

. . 5 W M  ̂ w 
Oj^-ijlj sjiic Lwa iA=-I3 Ji" I—tèjj v5 >L^'£ iUl. 

•" £ - w E. 
(jiL/io Qy^> »—ils ^>3! L ib \_AJI3! Q-I LyJlc 

(^P l\J ÖLO»^ [^li9- * ^L>J>-^ 

;Us»LO ^S* 

L_i_jib> ü^iAj JLs Oj.Ai!lj ljOj.]L> gJL— o!s *.j jLs xAc 

fjüj &Ui L_L^W.=» f-*^ ^ i3 Lij i-alailjj 

iwJW» qjJi^Lxs» x_jj^mJ! cr !J-\—Ó' 

«^lc Ja>.i>i jéx>- L JLa-j oIlX^Ü! 
O- M 

I j t j  Cfc -? -I^>5 t J . f l . . ;L.'> i_jL> !' Ja^S'vi wLxjI 

(jj-i (jia '̂ Lo>y<i (JLïj ^]L*«w»j( (j-* ^WLAJ 

UxLJ 01 jK-*^- JLs ^.<3 goil L^axjI 

^  ̂ L a K ^ J  ^ l a  t s i j ^ w  ^ 2 - 0  ( j l s  

L) '̂"-5 ^-^5 i3 (*"**"^5 ^LxJ^ GÜ ^JkS^ (Jji j*>M»lj 

ja*^> jLJs j._ySUjl ^jLm«j> j, Lpyu'j ^LL—i. ^Cjl aUIJ 

JwXSJ ajl^ ^ o"—i».»-^.'. (JlZc jUL LJ 



r 

J.L+Ü- ^ r1"^ ^ ^•c 

„L—>-o Jls sl^j LÜAi ü'J3 !o y>;-J) »-p-L>3 

«J jLï 8^Ê ÜJ ^i> J-1-*X5 bij ! l3l3 J^lj Li 

.^i, ij i^XiLo x! ^ JU ( '̂ 

u^J' ^o» Jls «dj^. j-j^" Li tikJ-c «UL *J Jjüjj mW. 

^iajï j,Ljj ióiAAM (jsJLLj ^jjotLxiX ^.c (3 '̂j u^jtXJ' 

iXs» ^X^aO ' ki^ül Lo ^ ^ JIa-S itijL*ï 

Ju (^o'j O* ló^ ^-OtJ I^ALC (JU^-VXJ LJ~» 

^.J "^5 Ij Ij (ji_^Jj*i2J lo S.aS' «J JLüj y—*••! QV^V. 

«LJJ X*A^.il 3LV*I ^ 5J O^SJ' j^LXax: !sO'-\i> \*>-o 

^Jl q! lA^3" ^0 Lf"^"' ^ cr1 ' S-iüaJ' 

üü! (j.c Jyjl 'tXj' LT^jj' Li (3^^ ^ (jr--

Lo xJ JLï ^jjOlJ^- Ij^Xaj LO J^C «O'-AÜ ».*XA3 liU J-T-cï 

füii- j 'wft-ïlj iiWr.^=- £&' JL*J JLï \*XA3 LT-y^ 

jJ QIs L5^!-)' ^«-Wj L5^5 f*-̂  Ij'j ^LXCL-

^s,Lo J-üi N-'̂ 5 X^L*.^- 2C*aa3 

a^.j S ijr^i »L_*X1 ^=>- ai!' 

!^_^J yiuiil !C*a^- voAÜ J, 8iA.cL_^.J5 J^.5 iJ ^—o?} J?^Ï 

«JJI3 J'lÏj ^j-si s-tos *_<«.» *.i jJ—b t^^w-s 

aJJI ja«J ^;L>j ^5 (J'.T8JLo 

J»^ X*W,*JS LX=>I JU^ ^3 QJJ-^*Ü er iS)^ ij-

uij—oj ^ys-U j, xL>} ^^.^.CCo» ^J—JIJJ 

J-ïj Sj^èj V-^S ^ 



ir 

(jj ^ L^—^**'0 ij-

v^L 8^j-> ^j-» .xaS>»JLi 

(3^.—ft.TW ^ ^vvL—xi 1 |joLa5 ^XUS.—.av l>y«—*.iij 

LXJ (Ji23t>.i^ XjJ J^LJ i3^5dJ ^2^5 (J^XXJ^ 

Lstx^^»- |̂ -Lfi-5 ^ J*L^> I^Awy.v ^y% 

"^LxX/^ 

o _ w • > i ""i 
^wj_«p> ^Ij' r>. J*-^IJ 0'̂  L^ Lo^ *.J-

. . s o  
u^.ius Uvsc j^. Q-» pij cn L^^^—3' o ^JL^L-UX  ̂

,•.•">• xi^.—aÜ'O 1>- ^J» i J.0^ 
w £- w Cc 

^„aïlj \*1.*^ «jSUa. nJijyc^ jJ«y j.!^/' y^z+X^0 o'jLi!/-^!^ 

c5y 

,_£•-> ^ L?*^0 ^1- ^ i3 -r-*—1- '̂ 0^" f'r1.' 

^•c' c^-j' likïjj 3^- ^ ^JJ' »-! l3Ls-5 likj o^""' 

auj x-^AiasJ5 ^.jCJ Jls ^jjiii/c (j-^l^iAil J.S' v_ajL^l (jilxi' Lo ^Jii 

QJ^IlX^ ££_+;> (^olj «—aj.Ls'wi —U' JU-i L 

<ui 10.^ J^fcE «lXJCu joJLc lXKaj iJJI S Li JLas Ju) XXasm (jjnJLLu 

*% y*^ cr ^ ^W3J-*J Q-» ijLï 
O- O 

er1 é'̂ 5 *—®^®-'5 (*-"^ (J-- V-A—**29 0LL]l^Jt yo' v-iJL '̂ 
O w w .. 

^Ju> «LX^: l^j'i' yC&J JoL>^ g 

^ 3 j — ( ^ 1 - ^ '  j c Ü — 5  X — I A - J J ^  
— 0 " W C w t 

v-jjXo^ Lo <w^Jxi' 

« w » 0-' -

(i (ji-iiij J-JLIJJ o^i' »JÜ>E jju^ uVi-L J.s' 

o'i .^iaJï ÜAa^ „LyoJ' q-. ^!t\-S lX> ijiLaxj' Lo '̂Aij 



I! 

!oL**«Jt I_5L> j 0t 6^^ 

^•j' ^Li lXj ^j-» i^i iü ^Li ^3]^ *3 

J^.cl li'J jyyto i^jj/ ljJL*j- (J-c ail! 8j>L*>w '̂j'l 

^5 sol—**vjl (jji_kjL_j'L>- O^jüs Lo X-iLyCaJI (JÜ 

)j> o^iiL *^2 (X vy-1' i3y iji-*^j'' 

j«.^uj L-jj*j ^ Li>l jZ*~' jLï l-sy^; JLa-s 

tAJ' JJj qIS «ilj-i-Jj ti)j J-^~i 
M  w i t  f t  O -  O  >  

>i^XO^i (JbUi. L^i^. 8^—J ^vwlj oU& Ll 

Li^LJ v^* j'̂  aj' «JuLsJI JLsLs j?j SAAC (j-i ^>y>5 

(^vjs 1^—,«L^ul J,' »'—^>5 J^>Ut LJ 

»^öjC Lo q-» ^/CjAS1 iJjIj liL—<Mj Liij »J JLsLj 

^aA-J Q-» ^Lcjjl liki^ LJ ^LJUitj ^/«yAO^ 
w w , o > w w 

V_A^ L5J O^Ux Jjl (J '̂ï Lo l̂ X5jc5 

L 0!5 soLjtw «J «—qIj »ui-«j' 

L?X=- i3--*£ J—Q' li tX-J L?*"^ !i'~A=>S 

(Jf-J^l Q1—^ ici-jji 

Jy&2 *j' Ji y^zi U*1^ ^ Ni'-P-

J^JIJ |»l—«-«jij i}>Üii' ij^ sbUa s_sülj ao'jjt j»^"} 

ic-j^Lx/o jsXfcï ^j-» f+s L>- ^yS 'fc—iil—1 '̂• pL^>- '» ^» 

~ '̂\ "!**") ^ w-OILXXJ ^LJ OILX • j ?. ^ t g;u>L> ) 

j?\—>*i (JkC uX—uij—51 Qj^ (J«L.a*J' q-» y^LèiJ! itó-JLffJ' 

'I'L, ^J> ^Xi (J-» IL*X« O'IAJU Q-. Q-JLÜJ 



^ viy—i' JJ' bS X-sjLSvjl 

J—*^5 '-f^s JLa-j ».j (j '̂ «.cU-» (ji._^)Cj 

a^.'i<.,rL .I^IJ ' xjLkjwJL ^ t^".' 

Lo IA^VJ ^Uc'ii (jiLX_*^j' Lo idjJ ^ 

(_53IJ UJU^J! ^ ^LLi lil IJ jLas J^JJI 

»OL*^ liki ^Vj^j 'v—UjIaX^Ï (j)sJ 

^C*-^0 i !_*.•«*>! üiitj ^cï JLï SjLijXi J. ») [ gjl.iï 

J'-< i «oL^w £ u^S 8U>L*A»< J, Jij? JsP i y^j'j 

8L^ ^ Oj.*!! LV>IS "i ^1. lA—".*^ ^.S-J'J iAA-^CJ 

J^iaïj Jl^uL _bjlr>5 [jcjjii Jsjli-. i3 *•* -Li-j 

jf jJ i j  (»^^j  ^  k_a_j^l  JyV.j  

5 w w " 
VjZj jK2> L^J JLU 8L>L*A¥ L5!S »t>ljl«( li^x'kXi A-'VVJ L JLï 

jü JL's !|J>L*V<JI SJ^J X.I JLiÜ iJJi lilllac U; tjLi CLiP 

^OAJL téLiXA_j «UI aJ JLï ték-ï^j (J, «Ui AV^J^ lék—Lo 

JjLto Jl—bjt iüi^ï iAJ gwjia^ 8j^> ^*ni>l t--i...' 

«Lyto S-JUI XLJJI tiLi (jjiLS» ^ 

léXJj: m!' «J JU» lytA^iu ^^5- U-u IjJ^lj' 

JLs wl J» LxJii il ^JL SjXv^J Jot>^ X4JL*3 

^ JLï jU^-iï jIL) tjjuot JLs aJJ! i'jxOj! ^«L _Ls. L 

l̂l JLï J.W scX~^Wjl ^xiLsdJ ,̂_jy liolj/O l̂XA  ̂ LJ 

iu' jJ JLï JsjXO J^aLc (^oL/o 0.^J iwbLw.jl txi 



1 

jfÜ. oo' «IJ! ii-üj jvix^x^i liL*^ QIS 

j^jlï ^yp? o^-üi ^C^-J (H-ï^ (5^ r^5^ O1 

L iiU 'lXj 'uo Jois' q1 d JLi» 

^JtX*ss '̂lA-ü J^lj J^fwi li' JLsi *jj üj' liW-' 
> _ w  O - C  O  O  5  

qX |?lX;>1 ^ocoï 'woLcui xw. »J^ 

xc ^ac^ï L?/—^l? LC*^5 

v_« ^f>g Q^-i-^jj 3^—i ^ (j^jj (^viij u^o 

jjist ^ U; "2 U# ^A-^-J lA-aï'j ïoLüll 

X-LAII^ ^ 3 ^t--* '̂' ' —S-r '̂»2 A'̂ r' i_5J^c3 

^L-Xi-c gl—AD (i^ j»JC^J 

ioü^ilj ^.O^" "ij (^jb- al^ ^ sll! Jwj ^J^LaxJI i jL> 

yi sJ 

JjO i_oUail iL^-^^JIj J—iXwj' I^j J^ ^—i' |«^V1j b iJ Jij" &jl 
oE 

'AS' ij^t-ïj j«—>• (_5yL<^_j pjj Jlï Cf 

JU» jLï ^j-w ^Ü—*j "Sj JLï Jls 

^„Ac Ijl JJ ^ JLï pjJ yJ^+i*^: fcjUiii—J QK ijij 

;>.] jlü-5 X.- L/^—A_AC J—i^, '̂ -.5 '̂ 

o' yi' léL-Lc (JAL "5 IaT .^Vjtaj' ekit -i^ïp-

ïJj^~y.s> ijLs./üx: \CJ^j iuL.> J^ ^ 

,~~t^ ^ ^ 

•-"' !• xiA-^v ü—i^jLL? j *Xjj 

^Aa; -r^^j 'V.Ajj—JI ,3 ^ O"2-1 AiJj^ 

^ S JL-S-i J-i' ^j-Ê—yto L A-j> »——Ls^Jj JLï^ oL^Sj o^L-j" 

2 



s l X — « J ^ t  ̂ !  ~ l  t - i t  i j j i s *  

ij»>y ^ Lü v_aLJt v_a—Jaj b IÜUMO- J.! •_.! ...^i 

i' Ls L-Us-I L iü ijLï ^i Jd 

ij yii X)l (^«xi l_5^suaï JLi «-A^aj 

QI^ ^LN JLÏ YLOJ ^ I—IJSJÜ U&-1 

«^0 a11 L50 (Sa u* o^c! 

j**0' Us»^ ^clX^w L jJ Jlï jLaiit 
O Ö — 

*—^Xs^JI id**JI üL*^ ^ üU y-ujj (j)o (WS\jl i_s*e' 

U^J^1 J^r-i LLlias v_jyil J, ijyajl jliis 

xsk^" (J^l ^ iu ^sr, JJI^j Jili-! JXSJ Jei.tj 

êiS ,AiJ ^LsJ! ^SJ, Ja-ï^jj, jJik>5 ^wv^sr.j, 

CT» JLs üWj J,! i_ij*j' vüa^Jic Li- ^^XS' sJ JLïj 

<J '̂ er* vciOjlêc «j'̂ lj' ijÜlsu l^j'l iX-i ikjl JLï Jp 

r^ r^t)^ i Jjb qj QUJL- LXLJI ij^y-o 

i tsU^ £ ^Jt 0ti ^j- xilj (juJLc 

ouwa!' er" L?^i cr^ cr >3 o' 

«^4, t^b (j^J, Jjo „^it ^bUJt 

®^5 jvfl Ja-^S jv^sL-yi, ÜLJLC 

xJ JLiij O^l eW ^UJIj ^iLwl, 

rj ol^jJ! O-^üj qj' ^ ^ ^L_j •jj 

^ v^A-bUs»! ol^t KJÏ j;t ^ 

«J JLa_s L?^L>a ^Lixc (^t ^Jl xUI 

^L« ^ ̂ ^oaè ^ üLdc oi^X: b ^^.v.t.j- U 



jj Bi lyij} ÜLXAJ iikÜ> SJLXÜJI (^.C Ujii 

«jCLS» (j ikX^M ^Ji. h-^.j ljLs\*x«(l 

^iö JjjLX_i 1 g 'n fjj j  JU-«5  L_^ ia^s  «Jdo  C i j ^  

rfê-i.Z v^-iusu 0U^ CJ^ '̂ L53 >3 

"^5 sywlï £^" CT" Sl-^ '-ê^ ^ 0^5 

^IA-AJT J, QL/ LO UKI 

^laè sijJi JLas y^*J iu-ixiJ! J. Jjj-iyij ^Xi jjüj' 

Jlaï ^jUJI ^.c Ljïir^ u LsLLij s^LXaJi 

LjSyu xjl j.yf"'* Ji-s-i t-cj* «jiA-ai' ^jS jib '3' 1—ijó 

Uaii- ii JLös LoibL-toi .6 tn s>] (jr*2" 

ü^Xwjï ^5 

j^JLc ^ s^iAaSi J-*^>5 Bjiw.JI j»^i Ja>5 JV^jLu»; „ .'. ;^  1» 

xê^13 Uaxjt jLïw ^*^ ^0 Lpjp ^jLxi^ 

^ax> JLiis ^.vAJI ^ jT ciA^lsiSj v_^a*Jlj ci^? 

i^Xaï Q' >5 iS^- ^ j^-S li 

^ j j  JIsj  iuüS »-^ i j iLsxJ!  U J«c 

gj ijl, i>. * (jü—joii' SjiX-sJ' ^ ^ ï' (_5jj' 

^jLto ^i JLss i_^ijtA2X) (^tX^wL tjUU iuixL^ül 

(j-. ^jiJCjjC (joLi- «AÊ '̂ o«-w BpJüiSi ^ 

ijJSJÓJ ^ Ojaao QJ^J LII G-AAJ. JLAI ®Y^' _>*J' 

LiijS\i (/UJJ \cLJI a5ü LXÜ-l> Ur>l léUó' ^j-, lilLij: 

j^^UaSj Lf^ls I)"^ Cf C7^ 

!J> OJjoLI «.ïjc^ 
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M - O -

LiXLj qI »Lx=»5 oiiaaia^ lo J^-Ijjl jSJtS" 

eLs^-iajj iLxJJi J^_1 ji' ^f-» X.5lx>^J * '̂3 Lkcl^X^-lj 

^-J (Jl-A—5 JLB-Z**} iJixL> O —X-Jk-JLc 

«J Jwiij o^jjL jJj Lo x-ji L 

•o WX>wv^o V^*.—j' >w-,i ^(-X—> L ^aJL^ 

Ui^o ^5 \_j^Ij wx>) Ji jLo^ x-ji j—x_ii x-yaL^ 

La^V-X^ ^^3 Li».*-.^ !*\*j xajlXX^ 

xJulii »*%, ./is Q^Xi _Axi iji^.l jr-ij >dJLoi^ Li^r" 
__ S w O 

j»—£ (jS—> ^A-AO^ j*—L-S^yC (Jiï LA-LAÜj' IAA^LÜ 
V. 3 .' 
^\-j x_x.2 0cU^c* oW^ LL>^XÏ v'lJI gvXs Jji. 

S^lXÜJ^ » 8 8(3^^ ^j>.if^ (,]ƒ* ^iJuXd 

X^liLi Ö^J vj" ^7^*"?* i^3—>—S ^CvwxX«JO>-

^v-A^JLLI ,<^^3 L.jLx '̂ii 
W  U  « 0 5  3  _  

üL_a_ï |.l^£5. oLW'̂  
£ 

'r' ^ ̂iliJb ajLJ^U ja*> 

^ AI jlS ^L>J> aiy X^xiJi SmCCi Lx4.i^iO 

o'i^x-^ 'uu^fi ^A-v^J Ü |!jij 

^.aj J^ A'SJ |ijl5^_j' ^—i' ^ ^xi djLo jJJI aü 

^yto J«jjj ^.1^ >._j^ xijJi J Jij (jN.-- ^a*=- jLfts xs-ÜS 

U J—k_ï SjiAaJS j. J.' sUivC Ji"1^) j.^S'ljtj ljiA_j ybis- b Q Ch 

J^iaj r_^. L^j i.Ij jLU! Jwc cr ^ 

JüLs ^vL*^> j?j Q'-Aj^I L^A^JJ Q'̂ ACJ» liLv 

iJj- ^-j £,^--^" 0^5 



Ij JLas tAi" (j.-c 
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X*-*»vL V^5^5 

0^5 Lf^- LTr»^ c5-*-J l̂
!5 

juu^s- L JL—5—5 Loti^ »3 ^ 

^VQ LA/0 o' Lf^1; 

vu;ï Ja/.i>j -Su*^' |.iAaii xLU! i^ÜJ tjij;^ jS»- v"- '̂ 'Vr'-— 

X-lï i3uflS AJ^lj li]uAXv«ii 

L_A_jl "^-J ^^Xao «.-i1 j]*3 «^aL^ Juüi ^aJI*/) L 

Jb ^ • •-.*' xlxi]^ t «gO ^3 ^ 

jk-Jj Lo ^ssjtj •Jojj j. (jö-J «_JJ (i—c i^jLij' y^LfcC 

l^xLbi ^jL*J "^i &X2y*i ^^Lvlo 
- 5 j 5 i 

^jCJkC oicj' "ij j»Xuij.5»-l U ajjlj ijy^jJaN o^Jvj» ^«w 
M O O 

^.Ij ^ ^j-yoL^- *^5 

Iji U^ «^xCsAvJij ^cc ^o 'w^t^ 
>W w J •» 

Ij—ii "ij ^c-o "i ii-Jic ^ ^j.LXi gs-i a r. aII^ 

U »J^F 1—> *Ö^ ^ l5,j 

M O «- - M 7 O w 
iüiA^s (^L^Xc, Lgjj SjiAs (__5lXa£j q-« I^aoIj?. v_ij*J 

lytJlia! ^ïiA>>a^ (jiw—^ ^. *• ^ar>' ^w^yiXs» L^—^iL».] 

Q1. i^_K lytLb! |*-^-J Lo>_« (j^jljLO» («-^S' 

iüüs (*_< If^SjS (ji-yikS- ijJ^li' j»AiS 

X*^U«.' O^-^-j »—'I-> "ij  'IAJ ftX^Oj Lo QIJ JW^L^JÏ 

(•' ü '̂ LSJ L^* i3 I^-Ö Jj-j'i 

t; ZkiUaJb Jijj xiJlii u^^uas «i'L'j Ijtj übUi' J V.' "<i ^XXj^oli 
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^jii.xi Lo Jl5 SJ ^HW**AJ 

i}^ ^0 J, U—Lo [^-J3o Lijti^ 

^ l^^r*^*" ^*-^*^5 £>"^" 
jJ r 

UJLc .!a^ Jjj _»?i ^JLrfCjI! ^ysï U ±yj>.£, ^S*>- Jls JAÏ_J ^3A l3j-Ü 

ki^> X-J'j _k_i' Jjji ^ji-ijtj' U o^jl Ji*^- li 'i^J-rj JlS 

' - 
0 ? 

LaÏiA/ö Jë ,( U—^S pv-ï (j.—c Lo « ^ ^5 

ou ^ or^ e^/1 ^ O1* U/,!ï 
5 « v. O 

U^Jüj  Uxi^uX.^ Uiyb *_i"ï> ^5^ ^«dL^Ü Uxic ^jü 
M X f ff 

T-..,-». ? ' Lo aIÜ JSXAAW^ i3^j5 AJ ^Lüs LAXLe L^• '̂̂  

I->; Ö^W- ^ J"^ 

v_5w j!c Lo s^L-ji Jlüi l53 Jj—3 j> '̂ 7 ^ 
£ — 

Q-. ijix^jj' U _A*S- JLSS wA._jLs ^ILX—J ot '̂j JÏAJ 
w ff ~ 

xJji vi^^1 JlA_C ijwto A^Li- (^VAXjII ^j-yot L) jjjl X.4.S>J 

j sLk^-j Jlïj |̂ «W*aï ii)^i_Vo _J^AJ 

Q-i U^c ^uXsu J f t ^ -  AJ JUÜ (_5J &£L«»J' 'iSl (J^LXao ^ 

1^-j; jHi jsy~* $ ^s 

L) Q5^jj L» ^ Jai\ iS-z* L5;'̂  ^ 

Ï^Üj jai^ i_>|̂  ^J-VAÏ isjté' LLA ^^.^»-1 Hjjf 

iikJ3 tXjtJ ^.la Jd T '̂ ^ Lr-*3-^ i^0 ^ 

LI »_UL V_FLL3J OOL^ XA*III J'JÜ ^KIL JIFS 

^ÖJ LO YO IJ (TLB X' C>—ÏTA-O JLAS CI^S»^5 »JLS\*«. 

juoji\?J (J^c ^-*=-5 LO'LXJ' (^» *^ïL*J' W<^WJ 

ja*3J jSS uiLsb 'M QL+^J CP (^—? ^IJ^0 
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^A/) ^JCi'l Q^1?" J-^5 O^v! si^S^1 Q-» jék^wOOJ^ 

^JlXc^5 ^-ajLÜ ^CL> aÏJI^, 8J-/^ ij, <3^5 8cX—J 

^Lw^Cw^Jt ^LAAJ ci^jA^s iXl ;L^iji ^3 

^ [*" ^ ^ J^5 1^^*^ VÜ^&XIÓ j+i-tIJ XA«WS£LA^'^ 

JUc jif^3 (jv^^r^ li j^r Ji>5 J-^3 
C t \M 

I j l  t j lÜS ^j i^Ji  «JOL^^ ^  

MM O O W 
^.^aXi Ij^lLi-QLjtx^- uiv-ölx aJüil JU» <!ü ^ ijy&J c>-jl '̂j ^ 

xcLm ^ ^,*^*" t^.\ ^•*^^J:-, CT* O^5 

idil LLA*i*> JyMs '̂̂ -ï' J.S>J ^iAfiJ 'ij (_£-*< ,__«—*-+-i 8-^^=-'5 

.ó.l^ \. A ^ ÜLé-O LiJÓ^ LJ LLJ-C ^LX-ÜWO 

j-A—L-J jA*> xcL^w wyt^li  ^ . ib *^5 

Lo l^)^- L^ 

UwJi ^>j^> ^Lj jZ>\ i3 

O '̂ liki^c LJ JLüi LOLXÜ 
*c 

ijt Jb' &ajUC LóAJi Q-JJ Q^ AJ jls >-X-J^ l—^Jy-j^ 
w _ w 05 

oio' ^ JLai o^ïyl (_5j ^-r' i' -y '̂j V_JL^>V^JI 
w  < 1  f f  -  f O O )  

^jJü a^/o i_fl.jl aJJI ^aiX*»<! Jls «Ui I Jys «UI jJLc j, 
O - M iV-

U b, 0K 0!} b «J JLas ^Jai' 

^Lwaii J,! oiiAab Xij! ^ i_$J _>3^ LjLJ3- lAjtyü' ^jj-S» 
M 

vi>_A> Olï yj Lo y$ ^ïy50 0 O 

^cvC u.AuUyS1, ^^*^0 



^Sj ,,. (^jv.aXtJJ ÜAÏljiJtj ^ (j^LLjtil «li LX^IL 

*Jt C^Cj ljA>.^ j«j'|j siL*a!l ^ y^iLIiJt 

yyuj>l 

* (* '̂5 l_Alli|j ;,. f jS  Ij je*} « v5 * '̂a 

|*m-JvX5 ^ JJJ |4i—^J-% S^pXM^ Jj. j»LXfiJ^ ^-A^O 

cr) i5 # o'-S '̂ï "-^-^ï * ü4 '̂ 

j^yii j^cAXwli SjlXao ^_vUi5 j.G'̂ l Q 0 ^_j olö J. 9_J pl/ 

(^^lyO ILXS1 ^5 0^35 7^)3 ^ ^ $S 

otiAij (J, ol/ioj x«.aiit oL*-w ^y^vOj c>-j|j Ij' 

^iit lilljl (31^>1 ^Exo^ 1— 
S- Si 

^U'̂ IAJJ l^A-xAi jty0^ l? ^yA (j^U ^ AJ JLÜS ^JVAAO 

j ]>-»-& yjjj û y *̂=>3 

Cr '̂->" cru \Jiy^ •Jiy* 0*5 q'-^ A' ct» '̂Aij X5;l 

ijls ^ -i?^0 Üj' ^ 4ï' 

Ij' x—iS^w.]! Lij jsy*^ ^ ^9,«^-

(^Ui Q'̂ j iik-^o yi'i (.jLatcs- li' aJJtj ^uX^w L a! JLftj ^yj 

(jLfi-j |»^lXilj ;>—a^c ia' J J^aj' oó! üLii 
Cf 9 

Jf^y*5 ^ ^ ^ j»üXj5 AI lil *4 &) 

jlt .̂J-^C (^P  ̂ y—'*— E  l ^ < . T  

«.si-iJj^ ji'j' J_/sl—^s- Ui-O !^L>0 ^Aa*jl X »^>- q1 ^0 

^a*^v! Jyu ÜJ Jó i3«.üj Ji*> jl—«3 gjJ^-
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